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D A un fanal fur chaque abus; mat: 
guons les écueils afin qu'on les évite ; multi- 
plions les clartés: que les défauts du: corps 
politique:,.qui soppofent -à la. félicité natio- 
nale, foient repréfentes dans l’efquifle que 
nous traçons. Ce meit pas que j'aie voulu 
metiger en réformateur. de ce fiecle ; non: 
mais je me fuis promis dé dire ce que j'avois 
vu, d'exprimer ce que j'avois fenti.. Jamais 
Tome 1V. À 
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ma ‘Main n'a-offert Pencens de la-fattetie À 

aucun homme en place, & je fuis tout aufi 

loin -de vouloir les .blefler; mais quand je 

naurois accoutumc les yeux de mes compa- $ 
triotes qu'a fe fixer- fur les principaux abus 
quizes environnent, ces details qui,paroïffent 
minutieux, font ceux néanmoins Qui peuvent 
amener les avantages réels de la focicté; car 
la pohtique em>grand eflsordinairement cón- 
tentieule, deftructive; ce n'eft qu'en pétit.& 
du côté des loix de“police qu’elle devient 
douce, utile & bienfaifante. Les miniftres des 
cabinets font que les empires fe heurtent & 
fe: déchirent ; les officiers municipaux éta- 
bliffent la tranquillité, & il faut les honorer. 


“Le: philofophe refpecte donc ces rhagiftrats | 
chargés: de l’adminiftration civile, dés qu’ils 
font. leur devoir. Cet à eux qu'il doit fa 
satiquillite. Quand il voit la füreté publique 
bien ctablie, peut-il s'empêcher dé remercier 
l'auteur de fon bien-être, & dele"reyarder 
côpime fon propre: bienfaiteur? eft lui qui 
fe charge dé la reconnoifflance générale pour 
les biens qu'il reçoit, quoiqu'ils foient coni« 


S STARAN O RERR 


EE 


Sn A EI à 8 
fiüns à foutle-monde. S'il bläme ‘ceux qui 
attirent ces -guerres inutiles &-fanglantes , qui 
fouleyéntrles*états.pourades chimeres ;diplo: 
matiques ; ces magiftrats populaires, qui. -dang 
Penceinte.des.illes veillent au xepos,:& à la 
fubfftance. des citeyens ;-lui..paroïffent.. bien 
préférables ; cariiles-conquérans,armes du fér 
& de la flamme ,carriveroient maîtres & ic, 
torieux, que pour. leurs. propres. intéréts ils 
Rifleroient.{ublfter. de ‘tels ,magiltrats, :Ce 
font. eux enfin: qui {ont le, fondement. &;.le 
cunént des fociétes: 


LE philofophe’ qui et - juité; régatdé 
omme uné vraië propriété la jouiffance des 
chofes publiques. Bien different de certains 
hommes avares ; qui ne regardent point 


.Sommé à eux ce qu'ils font obligés de para 


tager avec d’autres: ainfi les fontaines ; les 
promenades’, les fpectacles, les voitures publi: 
dues &toujours prètes, les poftes; lés bu- 
reaux; &c. font aufant d'objets de fa rez 
connoiffance ; parce qu'il fent quë les grani 
des & véritables commodités font celles qu 
âppartiennent à tout le monde; ilen jouit.ex 
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entier; &sielles ont beau fe-idivifer’, «elles 
fatisfont autant le particulier que le public: 


A l'inftant du défaftré épouvanitable de Li£ 
bônne;-lorfque les: maifons s’écrouloient & 
que tout S’abimoit ; on vit une infinité de 
brigands. fe répandre de tous ‘côtés; & sa 
donnant at pillage ;” dépouiller les. malheu: 
reux à moitie écrafés fous. les ruines. Ces 
gens fans aveu, ces fainéans ne: fongerent 
gua profiter’ du: defordre’ de cette ville ini 
fortunéé į ils augmenterent le trouble & la 
défelation en joignant leurs violences aux 
ravages du feu. Les: temples, les maifons 
royales, les édifices particuliers furent fpoliés 
par «ces hommes effrénés qui, fur les débris 
mémes de la- ville, attentoient à la derniere 
propriété des citoyens: Il fallut élever de 
hautes potences dans plufñeurs endroits de la 
ville, pour maintenir ces hordes vagabondes; 
& lonsvit alors ce que l'interruption, de la 
police. ordinaire peut. entrainer de-funelte, 
puifque tous les plus forts liens de la focicté 
alloient être rompus, 


«St le frein de la police fe brifoit à- Paris 


DE Pitt $ 
pendant trois jours, on verroit: renaître les 
mêmes attentats. Quel feroit le moyen d'ar- 
rêter le crime ? Un feul moment de licence 
produiroit des défordres infinis. 


Mais tout écrivain qui veut dire la vérité 
ne fauroit remüer la plume fans bleffer né- 
ceffairement quelque corps. Ily a-tant d'hom- 
mes intcreffes à la prolongation de certains 
abus, tant de droits ufurpés, tant de vieil- 
les erreurs qui rapportent , tant de fimulacres 
impofteurs qu’encenfe le préjugé ; qu'on fe 
fait même à fon infu des ennemis cruels, 
qui vous haïffent toute votre vie, sils ne 
peuvent vous perfecuter perfonnellement. ‘Il 
faudroit qu'un écrivain fût impafible, pour 
pouvoir donner un libre cours à fon ame. Il 
lui faut du moins le courage le plus foutenu; 
car il doit favoir d'avance que certains hom- 
mes ne lui pardonnéront point du tout ce 
qui choquera leurs prétentions, leur orgueil 
& même leurs caprices. C’eft donc à lui de 
fe tenir préparé, à ‘toutes les vengeances que 
les ennemis de la vérité exercent. contre ceux 
qui font valoir fes droits. 
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Le nouveau Débarqué. 
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Re weft plus plaifant à voir pour le 
malin Parifien qu'un jeune homme échappé 
dela province, arrive par le coche, comme 
Vondit. Tout lui paroit nouveau; ilva frap- 
pet à une maifon pour laquelle il a une 
lettre de recommandation ; il dit au portier 
que fon coufin Vattend; il falue profonde. 
ment. les domeftiques, & penfe en entrant 
culbuter la-dame qui le reçoit y s'il safed , 
Celt de côté & fur lencoignure d’une chaife. 
Vous le diftinguerez à fon air étonné de 
tous les objets; il craint qu'on ne foupe 
point, parce quil et neuf,heures & demie; 
& quand l’homme au triple menton & à 
panfe largeyvient annoncer. qu'on a fervi, 
il ne, fait ce que cela veut dire. 


À table” "il ne: reconnoit plus les mets, 
ils ‘ont changés de noms. Cé n'eft plus dw 
veau, du mouton, du bœuf; quand le/def. 
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fert- paroit , il s'imagine aque- c’eft un projet 
de décoration; sil touche un fromage, glacé 
il fait cing ou fix grimaces plaifantes, croyant 
qu'on ne:pouvoit jamais en mangeant Courir 
dautres: rifques que ‘de fe brûler. Si une 
dame. bienveillante lui.marche fur le pied, 
il -jette un cri ,;: en difant.: ekg: madame, 
vous. m'efiropicz! 


QUEL pañlage , en effet, de la trifte maifos 
de province à l'hôtel de fon coulin le finan- 
cier! La femme-de-Chambre. eff mieux mile 
que la dame du liéu qu'il quitte. 


QUELLE eft fa furprife lorfqu'il voit ärri- 
ver un tailleur, un chapelier qui vont le 
décraffer! Le chapelier , le fourbifleur , le 
perruquier lui donnent une nouvelle exiften- 
ce, & fous cette décoration qui ne riroit dé 
l’étonnement que lui caufe fa metamorphofe ? 
Il a grand foin daller fe montrer aux Tui 
feries ; la lame de l'épée battant le molet. 
Comme il ne fair pas encore marcher; 
il recoit deux ‘cënts coups de coude: qui lüi 


font faire autant de pirouettes. 
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VOULEZ-vous jouir ? menez-le à l'opéra 
fans. qu'il s’en douté- La voiture dorée Fof 
fré; à peine oferat-il y monter: ‘examinez 
fon" vifage ‘avant que la toile foit levée à 
comme il eft émerveille-de la confufion d'à: 
ges, d'états, de figures! Obfervez:lé encorè 
quand la toile eff levée: il laiffe échapper 
üne exclamation qui fait rite fes Voifinss les 
yeux ouverts; la bouche béante; il n’entend 
pas un mot de ce qu'on Chante, mais il ef 
ftupéfait ; avide, & la diverfité des tableaux 
le plonge dans une.forte d’ivrefle, 

A la fortie du fpectacie il fe perdra , on 
bien il donnera dans ies flambeaux des la- 
quais, & fon habit fera couvert de cire. 

RENTRÉ. à la maifon, il s'agira le lende: 
main de fe promener à cheval. On. lui amene 
la; bête la plus douce; à peine eft-il en felle 
quil trébuche , & tous les valets de rire. 
Il ne le trouve pas mauvaiss il eft dans cette 
mailon fans en connojtre les refforts ; il ne 
gonnoit rien aux tracafferies régnantes ; il 
na aucune idée des caragteres. Si l’on parle 
de chevaux, de chiens , de bals, de fpeéta- 
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ciesz il eft- muet ; il faut qu'il entre dans le 
fervice militaire pour perdre fon air gauche 
& fon maintien niais. 


_ AU bout de fix mois qu'il eft au régiment, 
il eft déja tout autre. Après avoir ferraillé 
deux ou trois fois, il prend un maintien 
alure; de forte que fon pere, fon oncle, 
ne le reconnoitroient pas. 


UNE femme acheve de le former; il prend 
Pefprit du corps, .6 ce même jeune homme 
qui ne favoit ni entrer, ni marcher, ni fa- 
luer , porte la tête haute, fourit aux femmes, 
prend le ton ‘décidé; & cette étrange mcéta- 
: P p : ` : 
morphofe a été louvrageggde dix-huit mois. 

sa 
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CHAPITRE III. 


Auvergnats: 


LL... Auveftnats fonc à Paris lé métier 
de chauderonnier ; de raccommodeur de 
faïence; de parafols, de rémouleur. L'enfant 


dés Pâge de hpit ans fuit fon pere qui y 
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güoiqu'il traverfe toute: Ja France, s'arrête 
plus volontiers dans. la. eapitale- : Semblables 
aux Oifeaux que le froid chafle dans une 


plus douce contre, ce peuple fuit la neige 
ui couvre huit mois de l’année fes mome 
tagnes. Il- y retourne tous les ans, fait un 
enfant à fa femme, la laiffe entre les mains 
des vieilles & du cure, & parcourt enfuite 
le royaume fans avoir un domicile fixe. 

CHAQëE Auvergnat, l'un portant l'autre, 
rapporte quatre ou cinq louis d’or dans fa 
trite patrie. L'enfant de dix ans eü a gagné 
deux; ils les coufént dans la ceintufe de 
leurs culottes, & les enfans mendiént le long 
des chemins. & 

CEs- hordes voyagent ainfi depuis.Jules- 
Cefar & plus anciennement encore. 


Les Savoyards font décrotteurs, frotteurs 
& fcieurs de bois, les Auvergnats font prefa 
que tous porteurs d’eau; les Limoufins. ma. 
cons; les Eyonnois. font ordinairement cro- 
Cheteurs & porteurs de chaifess les Nor- 
mänds, tailleurs de- pierres; paveurs & mata 
thands de &k ; 
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Etameurs, 


L4 
C ES Auvyergnats , étameurs ambulañs s 
fuivent bien peu les fages ordonnances qu'on 
a publices pour bannir le plomb, fi dange- ; 
e de „nos ultenfhles dè 


teux dans letamag 
cuiline. Leur but principal, elt de fouftraie 
Pétain pur qu’ils rencontrent dans leufs Cara- 
vanes, &ils-y fübftituent cé qu'ils appellent 
de létoffé, Ceft-i-dire p dë plémb- à peine 


amélioré par ün pet d’étan. 


CES Auvergnats favent bien qu'ils volents 
mais ils ne fe doutent pas qu'ils empoifon- 
nent leurs concitoyens. Toutes les cafferoles 
des auberges recelent ce malheureux & grof- 
fier étamagé; & il- feroit tems que le gouver- 
nement le proforivit entierement s pour ordon- 
ner le nouvel ctamage d'étain & d'argent 
gubjne: piétant. pas à Ja diffolution.; devien- 
droiteun -préfervatif für.-contée une foule de 


maladies xquienous atcablent,. & dont Loris 
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gine inconnue prend fa fource dans ce dan- 
gereux métal, 


Luomme ïnftruit frémit en voyant la 3 
main des Auvergnats Pétendre dans tous les 
Vafes qui fervent à la nourriture de Phomè e 
me; mais ils font les premiers à y manger; 
& l’aubergifte & eux rient groffiérement des 
craintes falutaires qu'on voudroit leur com- 
muniquer , tant l'erreur eft le grand fléau 
_de l'efpece humaine ! 


L'ALLrAGR de l'étain avec de l'argent eft 
une découverte récente, & cet étamage eft 
revêtu de lettres patentes. Mais ce qui vaut 
mieux ençore, les chymiftes en ont approuvé 
Vufage. 


CHAPITRE V, 
Pâtifiers, Rôtiffeurs, 


L ES boutiques de pâtiffiers, de charcutiers, < 
dè ròtiffeurs, frappent la vue dans tous les ? 
carrefours, L’enfeigne eft la chofe méme; on 
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voit des langues fourrées, des jambons cou. 
ronnes de laurier, de grafles poulardes, des 
pâtés vermeils, des gâteaux tout facrés qui 
font fur le devant: on diroit qu’il n’y a qu'à 
y porter la main; & celui qui n’a pas d’ap- 
pétit peut en prendre, s'il eft vrai, (comine 
dit Boërrhaave) que la préfence des mets 
peut influer fur les fibres de l'eftomac, 

Si à dix-fept ans on regarde de prefe- 
rence la boutique d’une marchande de mo- 
des, peuplée de jolies perfonnes, à huit & 
à dix on fixe l'œil fur ces pâtifleries. 

SAINT Louis, en donnant des ftatuts aux 
patifliers au mois de mai 127o, confirmä 
d'anciens ufages dont ils étoient eti- poflef- 
fion, de travailler tous les jours de fêtes 
fans aucune diftinction, les. feftins , les répas 
fe faifant ordinairement ‘les dimanches & 
les fêtes ;2 car: on célebre- de: tems immémo- 
rial la Saint-Martin, les Rois & plufeurs 
patrons, par differens banquets. T 

C'EST ce qui fe voit encore aujourd’hui: 
les pâtiffiers font plus occupés les diman- 
ches & fêtes que les autres jours. Le four 


+4 Thimrzéké 
brûle ‘du fatin au’ foir ces jours là : & Teg 
Marmitons font plus excédés en fe couchant; 


que tout autre jôür de lå femaine, 


LES rôtiffeuts vident leurs boutiques ; & 
il ne leur refte pas un poulet, 


LES petits ménages qui n'ont giere qu'un 
ftre ; envoient aùx fours des pâtifliers la 
viande ponr da faire cuire: Une cinquantaine 
de foupers cuifent dans lé même four: Le 
patilier avec une lardoire exprime, Jẹ jus du 
gigot ; de l’éclanche, de l'aloyau; mais il 
neft pas perdu ; il vous le revend dans dë 
petits påtes qui en font plus fuccutens. 


Qx donne deux. fois. pour. la.cuiflon -de 
ces pieces jle; petit bourgeois épargne pour 
dix fols: de bois ; -mais fon rôti eft fve, noir 
& prefque toujours brüle, 


Sur les 'ñeùf heures du foit on: YOt, où 
Plütót l'on fent les rôtis-qui cireutétié dahs leg 
terrines. Des-mäémitons crafleux fepofent te 
fouper fur le coii de la borñe,-répandent 
vi peu la face ; & la picoe brûlante arrive 
refroidie, 


DE Parts té 
It èit toujours agréable d’avoir à fa porte 
une Bonne poularde, un excellent chapon , 
qui n'atténdent que votre fignal pour paffer 
à la broche & de là {ur votre table. Par ce 
moyen lami qui vient vous vifiter ne vous 
gêne” jamais, vous laccueillez fans embarras. 
Il y a de maudi:s pais où avec de Por vous 
n'avez ni volailles, ni pâtés fucculens; mais 
à Patis, douze cénts cuiliniers font du matin 
au foir à vos ordres; en un clin d'œil vous 
Ëtes fervi. Rien de plus commode, rien de 
plus propre à ferrer les doux liens de Ta con- 
fraternite; la table eft- aufli-tôt garnie qu'elle 
ef ‘dreflée, & l'appétit fourit:à l'amitié 


CHAPITRE VE 


Du Fouet du Charretier. 
Q., n’a pas reçu du bout du fouet gun 
charretier , au rifque de perdre un œil? 


Une charrette tient toute la rue barée par 
les deux énormes eflieux qui faillent gtoiligs 


est 
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rement.du milieu de chaque roue: il. eft nie 

poble qu'ils n’accrochent les ventres ou les 

poitrines des infortunes piétons felon leut 

hauteur. En Angleterre, l’eflieu au lieu d’être ? 
faillant eft creux ; deux roues peuvent {e 
toucher & fe frotter fans s'accrocher : les 
charrettes à Paris s’accrochent éternellement, 
& malheur à qui marche devant où derriere: 
Si le cheval fait auf-parmi-nous un écart; 
le charretier le redreffe à. grands coups. de 
fouet, & il frappe tout .ce qui fe trouve 
dans la ligne circulaire que decrit fon aveu- 
gle. & impitoyable bras. 


CE fouet va: chercher. l’homme: -le plus 
éloigné, qui, diftrait ou penff s'avance dans 
la tue, & lui emporte” une oreille où lui | 
coupe le vifage. Le charretier jure toujours 
comme un enragé quoique le fang Coule, & 
le pauvre bleffé qui voit couper & fangler 
les chevaux, nofe encore parler à ce diable 
furieux ; &-fe fauve chez le. chirurgien dù 
quartier, 


Les chevaux en Angleterre vont. fans 
awon les frappe. Pourquoi? Cet qu'on ne 
les 
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jes gâte pas jufqu'à ce point , & quon ne 
les fait pas périr de bonne heure fous le 
poids dë la furcharge. 


Des loix en faveur des- chevaux honore- 
toient un légiflateur en France, & rendroieñt 
Je peuplé meilleur. Rien de plus hideux & 
de plus feroce’que nos charretiers; mais tout 
dépend des maitres, Les fubalternés font 
mates pat les gros directeurs des toulages 
& meffageries , fiers de leurs privileges. Tous 
ces fubalternes imatént leurs  valets 5 & le 
lourd charretier maté par la mifère , mate 
auffi fes chevaux. Tout dépend des maitres ; 
qu’on y réfléchifle bien. 

Ito neft pas vrai que le defbotifmé d'un 
feût (ainfi que l’avoit voulu Linguet , aujour= 
d'hui bien détrompe) détruife le defpotifme 
de pluñeurs ; au contraire, il létablit. Ne 
voilà-til pas une aflez bonné réflexion à loc: 
cañon du fouet. du charretier Comme tout 
sengrene ! ? 


LS 
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Brouillards. 


l. font frèquens, la ville étant coupée 
par une riviere qui a plufeurs. bras, J'ai vu 
des, brouillards fi épais que les flambeaux ne 
fe diftinguoient-plüs:; les cochers._defcen. 
doient.de leurs fieges & tâtoient le coin dès 
Iues pour avancer ou pour reculer: On fè 
heurtoit dans les.ténebres. fans s’appercevoir 3 
on-entroit chez fon voifin au lieu d'entrer 
chez foi. 

~ DaANs-une. année les brouillards furent f 
denfes, qu'on s'avifa de louer à l'heure des 
guinze-vingts, qui vous guidoient en plein 
widi dans tous les quartiers, On leur donna 
fufqu'à cinq louis par jour, ces aveugles con 
noiflant mieux. la, topographie: de Paris , que 
ceux qui en avoient gravé ou defliné le 
plan; or voici comme on voyageoit dans ces 
brumes qui déroboïent la vue des rues & 
Gaïtefours, On tenoit le quinze-vingt par un 


FL 
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pan de fa robe, & d'une marche plus füré 
que celle des claivoyans,, laveugle vous 


traînoit dans les quartiers où vous aviez 
affaire. 


LES quinzé- vingts {ont dans tfutes les 
églifes, & fe font place en interrogeantiwes 
jambes avec lenf bâton “Hs nafllent une 
priere monotone ; vous vous détansez ‘er 
leur faveur; vous mettez un liard dans leut 
tafe; il vous heurtent fans mifcricorde, parce 
qu'ils favent bicn que vous ne ferez qué 
murmurer contre leur importunite, 

LE poète La Motte y l'auteur d'Iñés, 
n’étoit pas du nombre des quinze- vingts; 
mais jeune encore , il avoit pérdu la vue, 
Entrant au jardin dés Tuileries, il marcha 
Tür-le pied d’ün homme qui fe retournant 
tui appliqua -un grand fouet, La Motte 
avec fon ton doux, répartit: aA 1° mon- 
eur , vous-allez étre bien fache ; je fuis 
aveugle. 
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CHAPITRE VITL 


Aefquineric. 


D ANS une auf grande ville que Ja-ca- 
pitale d’un grand royaume , il faudroit que 
les principaux objets d'utilité premiere füffent 
toujours traités en grand. On a calculé Pil- 
Jumination de Paris par minute, au degré de 
Ja lune; & fouvent la lune eft obfcurcie de 
nuages au point qu'il fait-pleine nuit. N’im- 
porte, on m'éclaire point, & il a été décidé 
que le public devoit y voir. Et pour une 
miférable égonomie, dont profitent les entre- 
preneurs, toutes les rues étroites ou détour- 
nées font plongées dans une obfcurité pro- 
fonde. On allume à minuit, quand il n’y 2 
prefque plus perfonne dans les rues. 

A Londrës; on tombe dans un excès con- 
traite; & une bonne heure avant que le 
jour tombe , on voit des quartiers éclairés. 
Cette pompeufe prodigalité prouve la vigt 
lance du fervice public. 
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CHAPITRE IX. 
Entrepreneurs. 


se fe fait aujourd’hui par entrepre- 
neurs. Les vivres, les: båtimens, les fourni- 
tures de toute efpece; Ceft toujours une 
compagnie exclufve qui s'offre, qui donne 
préalablement de l'argent au roi, & qui en 
fuite travaille à fon profit. 

De là font nés cette foule de privileges 
qui corrompent & alterent toutes les fources 
de l’induftrie. Vous avez une idée heureufe; 
payez encore fi yous voulez la mettre à exés 
cution. 


OX üfe tellement de ce terme, que dans 
l'ordonnance qui veille à la propreté des Tui- 
leries, il étoit dit littéralement: Sa Majcjté 
ayant permis à des entrepreneurs d'établir 
des petits cabinets daifance, pour la com- 
modité du public, veut, &ÿc. (*)_ On donne 


e. 


(#) On a fenti le ridicule de cette exprefñon ; 
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deux fols à ces entrepreneurs, & l'on fè dé. 
barrafle dans le Jardin royal du fupérfu de 
fon diner: Si le Suifle vous furprénoit vou- 
lant frauder les droits de l’entreprife , il pren- 
droit votre canne & votre chapeau , & vous 
conduiroit. chez le gouverneur. 


À 4 è 
ON a abattu tous les ifs qui bordoient 


les terrafles & fervoient de cabinèts y parce 
que leur ombrage -cachoit  & protégeoit 18 
{oir des vices honteux, dwit importoit à lą 
police de déraciner de tout-fon pouvoir, Voilà 
pourquoi ceux qui ne. foupçonnent même pas 
ces vices, font obliges d'avoir deux fols en 
poche pour fairé mentir çe vieil adages net 
ceffté wa point de: loi, 

ENFIN , on a vu le fieur Pankouke fe 
nommer publiquement entrepreneur de P Ens 
cyclopédie méthodique ; & de fait, ila payé 
les- matériaux. & les. manœuvres X tant la 
feuille; à-peu-près comme un entrepreneur 


ttes sranbes-o mean commen 


& on la effacée ; mais elle a fubfité imprimée 


plufieurs mois. Je l'ai lue & Pai fait remarquer 
à plufieurs, 


de bitimens foudoie à-la toife matons & 
hommes de peine. Le libraire eft encore beau. 
coup moihs architecte que l'entrepreneur qui , 
régit .&. donne des -gages à une nombreufe 
borde de Limoufins ,; pour qu'on lui bätifle 
un palais ou une églife. Aïnf le produit des . 
‘œuvres du ogehie *&: du réfultat des-connoif 
fances humaines ; wa-encore-à celuivqui asde 
Pargent pour payer les auteurs & les ouvriers” 
3 la caffe. Venez au monde , Socrate, Arif- 
tote, Platon, Hippocrate ;-auriez-vous, jamais 
imaginé qu'il exifteroit un jour un aufi gros 
livre, & que fon matériel-exigeroit une forte 
fomme pécuniaire avant qu'on. pùt lire Za 
Jiénce ?-Vous la réduifiez en peu de mots, 
nous l'avons étendue , & à le bien exami- 
ner chacun a raifon, Les maximes de Socrate 
font bonnes; mais je ne-hais point à tenir 
dans mon cabinet ce fatras intitulé : Biblio 
theque complète de-toutes nos alk ances 
humaines Cet un ocean où jaime à puifer, 
Laiflons donc Pankouke gagner de Targent 
comme entrepreneur de cette maflive Ency. 
clopédie, qu'il.ne lire point. 
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Ùn hômme, jadis maçon, s’eft rendu em 
trepreneur de l'édition finale de Voltaire. Des 
murailles de papiers remplacent à fes yeux 
lès moëllons ;-& les mains de fes ouvriets 
font noires d'encre, au lieu d’être blanches 
de plâtre. Chemin faifant, le même homme 
fait bâtir une gazette que des compagnons 
travaillent , & dont le profit eft pour le 
maitre, 
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Abat-jour chez les Marchands de draps, 


Q.: des fripiers aient des reffources 
menfongeres pour en impoler à la crédulité 
du pañfant, qui entre & fe laifle tromper par 
ün abat-jour invente pour cacher les défauts 
de lhabit qu'il marchande, on doit s’y at- 
tendre. L'aviliffement où eft toi bce certe 
race judaïque , à raifon de fe : friponneries 
journalières , avertit affez l'acheteur pour qu'il 
ne foit pas dupe. Mais que des marchands: 
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futurs- echevins , fous prétexte davoir un 
jour plus vrai , fe fervent de ces moyens 
trompeurs, qu’en penfer & qu’en dire? 

Quor! chez un juge conful, bientôt che- 
valier & membre de l’hôtel-de-ville, un abat- 
Jour comme chez le fripier des piliers des 
Hällesi Non, cela ne durera point, jen ré- 
ponds; je vois l’ennobli ën herbe faire en- 
lever de fon magafñn cette fenêtre perfide 
qui faifoit entrer un faux jour trop favorable 
au débit de fes marchandifes ; il fonge à la 
gloire de l’échevinage , & laïfle au quartes 
hier obfcur cette croifée infidieufe, qui défor, 
mais ne déshonoréra plus le quartier de Saint. 
Honoré, 
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Coureurs , Chiens-coureurs. 


L., mode des coureurs , étoit autrefois à 
Paris beaucoup plus en ufage qu'à prefent, 
On -voyoit deux hommes leftement vêtus, 
devancer deux courfiers fougueux, & courir 
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dans-les-tues de Paris en fouliers plats & 
en-bas- blancs qu'ils ne falifloient point tout 
en courant {ur Le bord des ruiffeaux ; c’éroit 
fans. doute une curiofité: Mais faire courir 
ainfi. des hommes ,. étoit-ce humanité , dús 
cence, honnétete ? 

Un gros homme opulent ; gonflé de for 
er, tapis dans fa voiture, attachoit ainft 
deux -efclaves!, deux demfes femblables , 
qu'un faux pas pouvoit faire rouer: 


LES gens à équipages ont renoncé à ce 
fuxe impertinent & dangereux ; mais au lièw 
d'avoir un cavalier, ils font courir des lé- 
vijers qui ne femblent précéder la voiture 
que pour renverfer les gens & les expofer à 
être foulés aux pieds des chevaux, ou bri~ 
fs fous les roues. Les fantaflins dans des 
rues. étroites avoient déja à fe garantir. des 
pefantes charrettes , des carroffes, des cabrio- 
lets; ils voient aujourd’hui de gros chiens 
gui s'élancent. contr'eux en-aboyants ils: ca. 
racolent, ils bondiffent au milieu-de la tue; 
ils font fi bien qu'on n'entend plus le pas 
des-chevaux ni la voix du cochet. ` 
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OX: diroit que- les--riches fe”croiént pros 
prietaires abfolus-des pafages: publics, tantdi® 
mültiplientles iñcommodites defagréables & les 
dangers imminens pour fatisfaire quelques fan, 
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Tuerics, 


Q. ox de plus révoltant &'dê plus dégo®s 
tant que dégorger les beftiaux & de les de 
pecer publiquement ? On marche dans le fang 
caille. Jl y a des boucheriés où l'on fait paffer 
le bœuf. fous l’étalage: dés viandes.: l'animal 
voit, flairo, recule ; on le tire, on l’entraines 
il-mugit; les chiens lui mordent les pieds, 
tandis que-les conducteurs l’affomment poui-le 
faire entrer au lieu fatal. 

UN mouton meurtri de coups fuccomboit au 
milieu de la rue Dauphine à la fatigue ; le fang 
lui ruiffeloit par les yeux ; tout-à-coup une 
jeune fille-en pleurs fe précipite fur lui, fou- 
tient fa tête, qu'elle eMluie d'une main avec 
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fon tablier, &'de Pautre, un genou en terre : 
fupplie le boucher, dont le bras étoit déja levé 
pour frapper eñcore, Cela n'eft: il pas à pein- 
dre? Quand verrai-je ce petit tableau au fallon 
du Louvre ? 


EN traverfant les rues de Paris, dant & 
écoutant tout, felon ma coutume , j'ai entendu 
un mot fublime d’une femme du peuple. Un 
garçon boucher, armé de fon bâton noueux, 
vouloit accelérer la marche tardive d’un veau 
qui , arraché à la mamelle de fa mere ; foible, 
ne pouvoit avancer ; la femme lui cria : tue-le, 
barbare ; mais: ne le frappe point. 

LORSQU'ON rapproche ces images de fang & 
de carnage des mœurs des Gentoux ; quand on 
lit qu'un Gentou , à qui on avoit fait avaler 
de force une cuillerée de bouillon de bœuf , 
fut déshonoré, anathématifé, banni de la fo. 
ciété, abandonné de fa femme & de fa fille, 
qui refuferent de communiquer avec lui, parce 
-que fa langue avoit goûté involontairement du 
jus d’un animal broutant, on obferve avee fur- 
prife la différence qui fe trouve entre l'habitant 
du Bengale & l'habitant de la rue des Bous 
Cheries. 
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CHAPITRE X TEE 
Porfers. 


To porte - cochere a fon portier bieñ 
ou mal foudoyé. Dans les maifons particulieres 
le portier et cordonnier, tailleur où écrivain ; 
il travaille à fon métier fédentaire & n’a que 
le cordon à tirer. ©) Dans les groffes maifons, 
le portier ma rien à faire ; oifif, il boit & fe 
chauffe tonte la journée dans fa loge. 
PoRTIERS & Suiffes font devenus fynonymes 
en France. Les Suifles ont le privilege de gat- 
der les portes des édifices publics , des jardins 
royaux, du chœur dés églifes , de devenir fen- 
tinelles fous le veftibule du palais, & d’être 
comme inhérens aux hôtels de la capitale. Le 
baudrier eft une prérogative dont ils font fi 
jaloux , qu’ils Parracheroiént de déflus le corps 
de celui qui oferoit garder une potte principale 


oo a e n, 


(*) Le plus fouvent le portier et invifible , 


& il faut crier ; le cordon; il le tite & la porte 
s'ouvre. En fortat , on la referme. 
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fans être des treize cantons, où du toins de 
leurs alliés, 
Ce large Suiffe à cheveux blancs, 
Qui ment fans cêfle à votre porte, 
a dit Voltaire. 

Les Suiffes ; en qualité de portiers , afiftent 
aux affemblées publiques, aux féances acadé: 
miques, aux concerts, aux falons de peinture, 
aux fermons courus, aux folemnités de toute 
efpece ; mais ils font infenfibles å la muñique, 
aux vers, auy difcours, aux tableaux. Leur 
lourde phyfionomie ne paroït s’animer un peu 
qu'aux bals, lorfque le buffet eft copieufement 
garni, Ils femblent tous porter écrit fur leuts 
fronts : nous maimons gua boire. 

Dans les affemblées publiques, ils fe ran- 
gent en. haie , gardent les entrées & font fonnet 
la hallebarde : deux fufifent pour boucher la 
porte la plus large, & il n’eft plus befoin de 
grilles. [ls examinent & reçoivent lès billets‘; 
& tour-ä-tour font faciles ou récalcitrans , felon 
Phabit qui fe prefente, 

QuaxD les-flots. du peuple les preffent, ils 
Kont qu'a réagir un peu pour écarter Ja foule 
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là plus nombreufe. Leurs têtes carrées & leurs 
hallebardes. pointues dominent la multitude, 
Celui qui eflaïeroit de fe glifler courroit rifque 
d'être comprimé &étouffe entre deux males 
helvétiques. -Pai vu un -pauvre abbé migrion 
criant, miféricorde , qu'il fallut dégager comme 
fi l'éléphant de la ménagerie. ler .preffé Contre 
la muraille. Quand ces valets ont gagné quel. 
qu'argent, ils reviennent, chez eux faire les 
républicains. 

Ces Suiffes confervent leurs: mœurs ettan- 
geres.au milieu de Paris; ils-boivent & mar 
gent comme Vils vivoient encore dans Pait put 
de.leurs rochers; leurs:manieres font toujours 
un peu, brutales ;:mais le Suffe le plus groflier 
devient polisvers: le tems ‘des. étrennes. Ceux 
qui font placés à la porte des miniftres font 
carreflés:;€& jouifflent même -de quelque crédit, 
On tremble entendre fortir de leur bouche 
le oui ou‘le non zon ne les “brufque- jamais, 
& l’ambitieux commence. des leur loge à fourite 
& à flatter. 

Dansles: añti-chambres deVerfailles ; on les 
voit” le-plus-fouvent: bâtllér, étendus furcdes 
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banquettes. L’inaction femble leur pefer, & 
Pennui fe peint dans tous leurs mouvemens, 


Aux portes des jardins royaux, les Suiffes 
ne laïfient pañler ni domeftique ; ni fervänte , ni 
. foldat, ni ouvrier; & les livrées de l'indigence 
font repouflées vec dédain. Le Suifle ; fans fe 
déranger , crie : on ne paffe pas; & le pauvre 
tourne les talons & s’en va tout honteux. Pé- 
prouve toujours un mal-aife intérieur quand je 
vois un homme chalfe de cette maniere. 
Lès filles de joie qui, à l’entrée de la nuit 
fe gliflent dans les jardins , font renvoyées pat 
les Suifles , où même arrêtées quand il y a du 
fcandale ; mais pluficurs obtiennent grace & 
voguent librement , quand elles ont fu partaget 
avec le portier du lieu leur bénéfice nocturne, 
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Audiences. 
Sc. eft curieux jen traverfant fes rues tou 


jours remplies d'un peuple en mouvement z 
de 
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de lire fur les phyfionomiés les paflions qui les 
agitent; d'exercer fa pénétration fur l'état & le 
rang de tous ceux qui y circulent; de fe former à 
la fciénce de deviner du premier coup:d’œil Pame 
abjecte ou grande, éclairée ou ftupide ; il left 
encore plus de voir de pres ces groupes de 
demandeurs, qui vont carefler le miniftre puif- 
fant par le crédit du moment, & de les voir 
(apres avoir falué jufqwau Suiffe ) fe prefler, 
fe coudoyer, fe porter en foule dans les anti- 
chambres qui précedent le fanctuaire où mon- 
feigneut repofe & prend fon chocolat. C9 
C'EST un jour d'audience, jour d’infpection 
philofophique, ne le manquons pas. Voyons 
l'efprit d’efclavage & la baffeffe de la cupidité , 
fous Pair de la préfomption & de la hauteur, 
Voyons ces hommes qui la veille parloient avec 
tant d'orgueil, & jugoient fi impérieufement 
le miniftre, compofer leurs vifages & leur main- 


(*) Quatre valets font alors employés au fervice 
de la tafe. de chocolat ; l'un tient la caffetiere, 
l'autre le fait moufler avec le trémoufloir; celui-ci 
étehd la ferviette, & le maître-d'hôtel :verfe. La 
compolition du deffert et bien une autre chofe ; 
mais cela tient à l'hiftoire importante de l'office. 
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tien, fendre avec effort une preffe incommodé; 
& ne parvenir qu'à faire un humble & oifive 
révérence devant le perfonnage qui diftingue 
à peine ce falut à travers la multitude d’home 
“mages de la même efpece, 


St l'homme en placé daigne récompenfer 
d’un coup-d’œil cette pratique ferviles le pro: 
tégé l'interprete comme le gage non équivoque 
du fuccès, il aura peine le lendemain à sima- 
giner que le miniftre a bien voulu le payer de 
cette monnoie ftérile ; qu'il diftribue gratuites 
ment & dont il neft pas avare. 


QuE de mouvemens de tête entre laugufte 
perfonnage & ceux qui le follicitent ! Que de 
geltes des bras & des épaules ! Que de men 
fonges dans ces yeux tantôt baïflés, tantôt 
carefans, & qui regardent tous de côtés mors 
Seigneur, pour lire ce qu'il a dans Pame ! Coma 
bien de fois le corps fe penche, fe releve, 
fe repenche, fe redreffe encore ! Quelle fou- 
plefe dans ces attitudes fuppliantes! Combien 
la langue prodigue:t-elle de foumiflions, de 
Satteries, d’adulations ! Les placets & les mg- 
moires. furchargent les mains de l'immobile fes 
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retaire , beau mahequin ambulant, l’ebre de 
monfeigneur; & qui femble #’avoit ni yeux; 
ni oreilles. 

CoNsIDEREZ comnie celui-ci fe-gliffé pour 
arriver fous l'œil protecteur; Comme celui-là 
marche à reculons ; commé cet autre courbe 
Pepine du dos ;- Comme ce: dernier qui fem- 
ble admirer réellémient monfeigneur; invite & 
äppélle long regard. 

Mais que penfe-t-il dë tant d’éloges, de 
tant de flatteries , de tous ces complimens 
apprètés avec art ? Peut-il ajoutet foi à cette 
aflommante répétition, à toutes ces louañges 
bannales ? Dans ce moméënt mapperçoit-il pas 
les hommes fous un jour humiliant, & n'eft-if 
pas etonne Juimême de leur Extrême depen: 
dance.? 

Mars comment ce mortel qui fait compa- 
foitre tous fes femblables, & qui,-moteur de 
leurs deftinées Tes fubjugue par l'étalage de 
fa puiffance & l’oftentation de fa place; com: 
nent fait-il pour écouter. & pour répondre; 
pour adreffer une phrafe diftincte à cent per: 
fonnes diferentes, pour les congedier aveg 


CS 


36 T'ASB:L E A U 


une droite précifion, pour les renvoyer tous 
a-peu-près contens, avec le grand reffort du 
cardinal Mazarin, des efpérances & des pro- 
mefles-? 


QuEL profond génie, quelle préfence 
d’efprit, quelle jufteffe merveilleufe ne faut- 
il pas! s’écriera un nouveau débarqué: H ne 
connoit pas le protocole; il ne fait pas que 
toutes les réponfes font préparées dès la 
veille ; que monfeigneur maura befoin que 
d'un peu de mémoire; qu’en paroïffant dé- 
brouiller ce chaos d’affaires, il maura que 
des notes fuperficielles dans la tête, & que 
le rete fera rempli par ces monofyllabes 
miniftériels , auxquels l’aifance & la dignité 
donnent une incroyable profondeur. 

Mais que fais-je ici à côté de ces nom- 
breux folliciteurs, moi qui nai rien à dite 
à fon excellence? C’eft affez, fortons. . . 
Mais monfeigneur fait un pas en avant; tout 
s'ouvre fur fon paffage: Je vois deux haies 
de corps inclinés & de bouches béantes. Sa 
grandeur gagne le ‘centre de l’afflemblée; le 
voilà environne de tous les humbles cliens 
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qui demandent faveur ou protection. Par 
quel art nouveau répondroit-il à tous? C’eft 
le-moment de généralifer fon attention; fon 
œil embraffe le cercle; cef alors qu'il dif- 
tribue le fourire gracieux & marqué ; qu’il 
adrefle des paroles entendues qui enflent de 
joie & de contentement ceux qui Tes reçoi- 
vent: le petit mot à l'oreille devient le com- 


ble de la faveur fuprème, & l’on confidere 


avec envie celui qui vient d'en être honoré. 

Les. poftulans qui font dérriere le cercle 
fe dreffent fur la pointe du pied pour être 
apperçus; il en eft qui ont beau faire, on 
ne les envifagera point; jamais le coup-d’œil 
ne s'arrêtera fur eux; plus ils fe fatiguent à 
interroger la bienveillance du miniftre, plus 
elle s'éloigne. Ce demandeur répudié piétone, 
grimace, s'étonne de mon calme; & me voyant 
dompter avec peine un imperceptible fourire , 
il s'éloigne avec une humeur caractérifée; car 
il eft fort furpris de ne me pas voir dans les 
tranfes qui l’agitent. Il ne devine pas ce qui 
m'a amené parmi ces flots de folliciteurs ; je 
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wen porte pas la phyfionomie ; cela le fache & 
l'intrigue: 

MONSEIGNEUR continue le dialogue intés 
refant , coupé par une infinité de coups-d’œil 
particuliers, pourfuit ce jeu encore une demi- 
heure, fait définitivément le tour du cercle, 
tourne négligemment la tête vers fon cabinet; 
voilà-lé derniet coup de théatre. Le cercle 
souvre avec_docilité; cet une adrefle que 
d'avoir fu s'emparer du côté dé la porte ; 
mais monfeigneur plus fn adrefle la derniere 
parole à celui qu'il appercoit dans un coin, 
comme derniere preuve dune attention uni- 
verfelle. À un certain gefte fon cabinet sou- 
vie; il řentre: łe voila éclipfé; la porte fe 
ferme, & la répétition de cette comidie ne 
fe fera que dans quinze jours, au même lieu 
& a la même heure. O Moliere! Moliere ! 

CesT un vrai fpeétacle; car cette audience 
fi augufte , fi prolongée , ne détermine pas 
l'expédition d’une feulz affaire. Le miniftre a 
repréfenté; mais il na rien fait, rien décidé : 
& quand il fembloit vous écouter & ramalfer 
fon attention yil occupoñt fes regards à devi- 
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ser un autre , & méditoit fa réponfe pour 
celui qui fe trouvoit placé loin de vous. 


QUELQUES particuliers donnent des audien- 
ces quand ils jouiffent d’un certain credit, 
Jls fingent le miniftre à-peu-prés comme un 
prince dans fon château finge lè monarque 
de tontes fes forces, fa mefe, fa chaffe, fon 
fouper ; il voudroit imiter tout cela. Le prince 
ne parvient qu'à rappeler à la memoire le 
palais du monarque. 


CHAPITRE SN 
Les petits Soupers. 


ne ah! mes grands hommes d'état, mes 
graves plénipotentiaires , mes fameux ee 
tres, je vous tiens; mais je ferai diferet. Êtes- 
yous les mémes qui donniez audience ce 
matin? Quelle différence de l'homme en place 
& de l'homme qui foupe avec Fathmé ! Cette 
bouche d'où fortoit le bruit du canon ; qui 
ordonnoit les guerres & les manifeltes, mur- 
mure agréablement de petits mots doucere 
C4 
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Le miniftre a raifon; & pourquoi fe fatigue- 
toit-il tant la tête, fi ce n’étoit pour jouir à 
fon. tour ? 

Vous vous adreflez à fa perfonne , à fes 
Commis hautains, à fes alentours, à ceux qui 
lui prêtent de l'argent. Eh! non: allez droit 
à fa maitrefle ; c'eft elle qui dans un fouper, 
fous l'air de l'ingénuité , lui fera promettre 
ou figner tout ce qu’elle voudra, 

Depuis le miniftre qui arrange la perte 
de telle puiffance, jufqu’à l'auteur d'un opéra- 
comique ; chacun ne médite le matin que 
pour pouvoir jouir le fair. Le pauvre genre 
humain travaille pour les petits foupers. 

UN Anglois, poffeffeur d’une immenfe fur- 
tune ; voulant en jouir felon fon goût, avoit 
acquis une petite maifon magnifique, où tout 
ce que le luxe peut imaginer de plus raffiné 
pour les-plaifirs des fens, fe trouvoit réuni, 
Voici le récit qu'en fait un de fes compa- 
triotes qui avoit été témoin de fon- gente 
de vie, \ 

». M. B. s’étoit fait une regle de fatisfaire 
s Chaque jour fes cinq: fens, jufqu'au plus 
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haut degré de jouiffance dont ils ctoient 
fufceptibles. Une table exquife , des par- 
fums , les charmes de la muñque & de la 
peinture; enfin tout ce que Part, aidé de 
la nature, peut créer d’enchanteur , flattoit 
fucceflivement fon goût, fon odorat, fes 
oreilles & fes yeux. Quelque recherchés 
que fuffent ces plaifirs, ceux du fixieme 
fens les furpañloient encore davantage, 
Dans un falon fupérbe où il me conduifit, 
étoient fix jeunes beautés, habillées d’une 
maniere extraordinaire, dont au premier 
coup-d’œil la figure ne me parut pas Ctran- 
gere; il me fembloit avoir déja vu ces 
phyfonomies là plus d’une fois, & j'allois 
les aborder en conféquence, lorfque M. B, 
foutiant de mon erreur, m'en expliqua la 
caufe. J'ai dans mes amogrs, me dit-il, 
un goût particulier ; la k rare beauté 
de Circafié na aucun prix à mes yeux, 
fi elle ne refflemble au portrait de quelque 
femme célebre des fiecles paffes; & tandis 
que les amans font cas d'une miniature 
qui rend fidélement les traits de leur 
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maîtrefle, je metime les miennes qu'au. 
tant qu'elles font reflemblantes a d’anciens 
portraits. ,5 

» D'APRÈS cette idée, j'ai fait voyager 
l'intendant de mes plaïfirs par toute l'Eu- 
rope; avec des portraits choilis , ou des 
gravures copices d'après les originaux. H a 
reu dans fes recherches comme vous le 
voyez, puifque vous avez cru reconnoitre 
ces dames que vous n'avez jamais vues, 


= mais dont vous aurez fans doute rencontré 


les figures. Leur habillement doit avoir 
contribue à votre méprife: elles ont toutes 
fe coflume du petfonnage qu’elles représ 
fentent ; car je veux que toute leur per- 
fonne foit pittorefque ; par ce moyen jai 
regagné plufeurs fiecles en pofleffion des 
beautés quedle tems avoit placées biex 
Join de moi. 5 

s» OX fervit le fouper. M. B. samt entre 
la reine d'Écolfe & Anne de Boulen ; je 


me plaçai vis-à-vis, ayant à mes côtes 


Ninon de Lenclos & Gabrielle d'Eftrees ; 
plus. bas etoient Rofamonde &: Nellis 
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5 Gwinn (“y il-y avoit au haut de la 
s table un fauteuil vide furmonté d'un 
» dais, define à CZapatre qui venoit d'É- 
» gypte, & dont on attendoit latrivée au 
5 premier Jour. ss 
Les grands dans leurs petites maifons ou 
petits appartemens- ne font pas: fi originaux 
dans leurs ‘plaiürs : -des priapces font bientôt 
faites & bientôt entendues. Il [emble néan- 
moins qu'on pardonneroit plus volontiers à 
uñ hommie‘en place toutes Te recherches de la 
volupté, lorfqu'il y mettroic quelque chofe d'in- 
génieux, dé neuf, ou du moins de fingulier. 
Comment opulence n’a-t-elle pas fu encore 
diveïfifier fes jouiflances au milieu de tant 
d'arts qui-ne demandent qu'à fe perfection- 
ner, en lui payant lé tribut renaillant de 
leurs rares deconvertes? Quéi! nous ferons 


encore imitateurs jufques dans- nos plaifirs ? 


{*). Maitrefle de Charles II. 
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CHAPITRE XVI 
Devinez. 


: SRE E qu'une femme a for ün 
homme eft toujours flatteur pour fon amour- 
Propre; mais quelle gloire & quel avantage 
pour celle qui, à l’orgueil de fon fexe ; joint 
l'orgueil de voir un miniftre à fes genoux, 
un miniftre aimable encore & puiflant, & 
qui doit chaque jour reporter à fes pieds le. 
crédit qu'il va puifer dans le confeil des rois! 
Comment le feu de fes yeux ; la vivacité de fon 
efprit ne s’animeroient-ils pas lorfqu’ils fe voient 
portés dans le tourbillon. des affaires, & mé- 
lés aux intrigues de l’état? Ses graces ont 
plus de nobleffe ; fon caractere devient élevé; 
& comme dans la domination une femme eft 
dans fon élément , elle femble née dans ce 
palais dônt elle -étoit éloignée : on diroit 
qu’elle connoît tous ces hommes qu’elle n’a 
jamais vus; & lefprit de cour ne femble 
qu'une nuance, non Ængore apperçue, & qui 
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tenoit à fon caractere, Ses protégés femblent 
fes fujets, & ne font point avilis. Peut-être 
dans ce haut rang eft-elle plus fidelle à Pa- 
mitié & à l'amour, que lorfque loin dé la 
grande route elle jetoit indiftinctement fes 


filets fur les pas de tous ceux qui lenvi- 
ronnojent. 


Sr le champ à Paris eft oùvert à Ja for- 
tune pour les hommes, les femmes n’en font 
pas de moins brillantes, & exercent le pou- 
voir de leurs charmes fur un plus grand nom- 
bre de cœurs. Elles frappent fur pluñeurs 
à la fois; les traits que la beauté lance troua 
vent toujours quelques ames fenfbles ; la 
beauté folitaire, dans une ville de prevince, 
ma que peu de rapports, & fon triomphe 
eft ‘incomplet. Ici quelle que foit fa naif- 
fance, fi la nature l’a pourvue de ces attraits 
qui fubjuguent, elle enflamme le duc, le 
préfident, le maréchal de France, lambafa. 
deur, le miniftre, le monarque. L'amour fe 
plait à confondre les rangs, à faire mouvoir 
la roué de fortune , & place la fille d’une 
cuifiniere auprès du trône. 
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SANS obtenir un rang fi élevé; la beauté 
indigénte rencontre la fortune. À peine une. 
robe couvroit fes attraits; bientôt pour quel: 
ques complaifances un équipage ëf à fes 
ordres. Le millionaire Ja fopplie à genoux 
d'accepter fon or, veut enrichir fa famille à 
& fon vieux pere, fous fès cheveux blancs ; 
plein de {on antique probité, voit labon: 
dance refluer vers fon obfcure chaumiere. 
ll craint d'accepter ; il ne fait s'il commet 
un Crime; mais la voix de la mifere plus 
forte ; l'oblige à répandre fur de petits en: 
fans à demi-nus les fecours qui lùi font 
offerts. H eft peut-être plongé dans l’erteur ; 
mais quand il ny feroit pas , il regarde ces 
bienfaits; arrivés d’un païs lointain z comme 
ùn préfent que le ciél lut accorde dans {a 
vicilleffe. Soixante années de travaux ne lui 
önt pas apporté ce qu'il obtient dans un jour ÿ 
& de peur d’être obligé de s'y refufer, it 
arrête pas fa penfce fur ces dons de l’a 
mour filial Ainfi Por extorqué aux cultivas 
feurs par les formés oppreflives, en paffant 
par lès mains du vice | retourne du- moins 
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&bréuver quelques fillons de la campagne: 
L'amour de la volupté lui donne une ifue; 
& la beauté pauvre; fortie d'un vi illage 
teprend tout ce que le fubdslégus & Tin 
tendant ont enlevé fon territoire. El 
foible ; mais elle n’a pas le cœur endurc 


` 


elle femble reftituer à fa fantille ce que i 
poids des impôts a dérobé à fes trifies & 
malheureux ancètres: 

Ters font les jeux de la fortune & de 
Pamour; fi prompts; fi bizarres dans le fer 
de la capitalé que l'œil doute de ce qu'il 
voit, & que cette métamorphofe journalier 
étonne ceux mêmes qui font les plus accon: 
tumés à ces fpectacles occifionés. par. les 
paons des riches & la decrefle des pauvres: 


OR À 
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Alonfieur: 


i irge du frere du roi. Les etrangers 
ne concoivent pas comment ce mot peut 
former de nos jours un titré diftinctif, lürf 
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que tout homme en France a droit par lu- 
fage de faire précéder fon nom du monfieur. 
Ciel, que d’ufurpateurs de ce titre exclufif ! 
Cependant quand on parle à Monfieur, frere 
du roi, on lappelle Monfeigneur. Un poète 
moderne, M. Ducis , lui dédiant une tra- 
gèdie, finit fon épitre dédicatoire par Ces 
mots remarquables : 

JE Juis , Monfèigneur , de Monfieur, le 
trés-humble €3 trés-obciffant férviteur , Eÿc. 
& jes étrangers: ont beaucoup ri de cette 
fingularite. 

Jar vu au théatre François qu'on mavoit 
pas voulu pañler à Vauteur des Arfacides 
(M. Peyraud de Beaufol) le mot madame , 
mot ufté fur la fcene depuis Garnier, & 
& dont il eft Pinventeur dans notre tragédie ; 
car Corneille & Racine doivent plus à Gar- 
nier que l’on ne penfe. Nous avons qualifié 
à Paris de madame les princeffes des quatre 
parties du monde ; Chinoifes | Américaines , 
Africaines & Hongroifés. Dans le Bajazet 
de Racine (qui ne seft guere mis au fait 
du couftume du ferrail) ce mot eft répété 

foixante 
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foïxante-neuf fois; &-il n’y a dañs la piece 
que. deux femmes, Cette rime , il eft vrai, 
eft fort commode; & aide. merveïlleufement 
à ta- términaifon: du vers dans une piece Ra- 
cinienne où il eft toujours queftion de flamme. 
On ne trouve le mot madarne que trente-huit 
fois dans les Arfacides dè M, Peyraud de 
Beaufol, & il faut remarquer qu'il s'y rèns 
contre trois princèfles, dont deux font amous 
reules ; & que cette tragédie à âquarantes 
quatre fcenes: Nons ne favons guere ; nous 
Pavouons ; comment on:appeloit Ia réine des 
Partlesz la reine d'Arménie y & cette Glas 
phires. citoyenne Romaine, qui fe troëvoié 
alors à. Artaxate :-mais-nous favons que mai 
dame: Andronraque ; madame Jocafie ;-rra: 
lame Phedre., font dun -ridicule achevé. -T 
éft vrai qu'en révanché la femme d'un pro- 
eureur fe nomme auli madame, mème dans 
notre comédie. 


Sı dans un falon on annonçoît monfieur *** 
& que Pintroduéteur , faute de mémoire; 
reftât court, un provincial nouvellement af. 
rive & mal endoétiine , pourroit. s'attendié 
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à: voirifubitément: entter:le frere du roi. Poini 
du tout; ĉe feroit monfieur Gorgibus avé 
fonchäbit de velours noit, {a perruque ronde; 
foñ épce au côté; & fes ‘quatre cents millé 
hvres de rente. 

Fat eu beau dire, je n'ai jamais pu faire 
entendre à certains Suifles que lesfrére ‘du 
roi S'appélloït Monficur tout court , & que 
moije m'appelloisaufli monfeur"**, Comment 
me difoient-ils, ofe-t-on mettre für ladreffe 
de: vos Jettres à monfieur"**? Et ft Monfeur 
frere. du roi, vous: faifoit la grâce de vous 
adréffer: la parole , comment vous appelleroit: 
12 Tout comme il lui plairoit; mais en fora 
tant de chez lui, je repréndrois mon titré 
de monfieur que perfonne dans la focicté 
ne me difpute & ne me difputera. 

LES cours fouveraines retranchent le mor 
dans leurs arrêts, & vous traitent de feur. 

La gazette de France, depuis quelques 
annees, dans l'annonce des livres, a retranché 
lemon à tout le monde, mais c'eft une ina 
novation. Pai été appellé mon/ur dans la 
gazette de France, 


DE PRIS $Í 

tE Homme dE une expreffion dédaigneufe 
que cértains tribunaux fé “permettent , quoi- 
que chacun doive etre appellé par fes noms 
de bapteme & de famille ni plus ni moins. 
Jeaû-Jacques Roufleau fe fignoit a la tète 
de fes livres, Jean-Jacques Rouffeau; mais 


il trouvoit mauvais qué lon prononcac fon 


fon fans y ajouter le mot mon/eur. 


NES. 


JA XD üne fille eft devenue niere , € 
maveitit perfonne malgré ledit. de Henri JE 
Pie dit qu'elle va à la campagne; mais elle 
fa pas befoin de fortir de la ville, même 
du quartier poùr fe cicher & faire fes cou- 
éhes: Chaque ruë ofré unë Jugé-fémme qui 
recoit les files groffes. Un mème apparte? 
dent lt divile en quatre chambres € 
au miyen de chotfons ; & chacune habite 


fa celule, & mëtt point vue de fa voit 


Fappartei éft-diftribné de maniere qwel 
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los demeurent inconnues Pune À Pautre pens 
dant deux à trois mois ; elles fe parlent 
fans voir. 

ON ne peut forcer la porte d’une fage- 
femme que par des ordres fupérieurs, La fille 
attend là le moment de fa délivrance un 
mois ou fix femaines, felon qu’elle a bien 
ou mal calculé. Elle fort après la quinzaine 
& rentre dans fa fämille & dans la fociété. 
Elle a pu accoucher dans une rue voifine, 
voyant de fa fenêtre celles de fon pere fans 
que celui-ci s'en doute; & voilà ce que la 
province ne fauroit concevoir. 

La fage-femme fe charge de tout, pré. 
fente Penfant au baptême, le met en noër- 
rice, Ou aux Enfans-trouvés ; felon la fortune 
du pere ou les craintes de la mere. 


COMBIEN ces réduits fecrets ont-ils vu de 
malheureufes & tendres amantes, quelquefois 
trahies , abandonnées , & movwillant de leurs 
larmes tardives leur couche folitaire! Quelle 
fituation affreufe que celle de la jeune beauté 
qui, preffée entre le remord, le défefpoir, & 
Ja honte , paie avec üfure un moment de 
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foiblefle! Elle ne peut nommer ni fon amant 
ni fon fils en les cherifflant tous deux; fugi- 
tive de la maifon paternelle , elle fe trouve 
ifolée dans cette immenfe ville, & ebligee 
de vendre de petits bijoux pour obtenir le 
lit où elle dépofera le fruit de fes amours. 


On la cherche de tous côtés ; elle ne fortira 
de cette prifon clandeftine que quand elle 
pourra reparoitre. La faute fera oublice & 
même pardonne , pourvu qu'il ny ait point 
de publicité. 

Ces fages-femmes tirent le plus d'argent 
qu’elles peuvent des infortunées qui viennent 
chercher leurs fecours; ils ne font pas defin- 
téreflés ; il n’en coûte guere moins de douze 
livres par jour. 

ON a vu pluñeurs filles afez habiles pour 
cacher leur groffeffe jufqu'au dernier inftant; 
affez heureufes pou- accoucher promptement, 
affez intrépides pour revenir dans leur foyer 
domeftique fans éveiller les foupeons de leurs 
pere, mere, frere & fœur. Quel inconcevable 
chef-d'œuvre d'habileté; de préfence d’efprit 
& de courage ! Ainfi les fages-femmes fauvent 
D3 
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la réputation des amantes infortunées; elles 
font vouées à la difcretion ; le plus fouvent, 
il eft vrai, elles ne connoiffent pas les per- 
fonnes qu’elles accouchene, L’enfcigne d’une 
fage-femme eft parlante ; elle offre une femme 
portant un nouveau-né. Sans décrier ung 
maifon , cette enfeigne empêche que des ge- 
moifelles bien nées y viennent demeurer a 
parce que ce voifinage paroîtroit trop com: 
mode aux yeux de la malignité: La fille 
prend la’peine, quand Paccident lui arive, 
de trayerfer la: rue,- & alors tout eft dans 
Pordre. AE 

Le prêtre qui baptife -eft accoutume à voir 
arriveryla Joge-femme, & il diftingue ainfi du 
premier coup- d'œil l'enfant de lamour de 
Penfant: de: l'hymen. Les droits du prêtre 
ayant cte fraudés, il punit le fils de l'infrac- 
teur dans l'extrait baptiftaire, & le déclare 
enfant naturel, c’eft-à-dire, birard, Qui voudra 
écrire des anecdotes fingulieres., intéreflan- 
tes, piquantes , favoir & le bien & le 
al que lamour- fait dans ce monde, toutes 
les trufes qu'il invente, toute la force & tout 


C2 


ET aaa 


DE PARIS. yE 
le courage dont il eft fufcptible , qu'il fae 
la connoiffance de quatre ou cinq fages- 
femmes; il apprendra des aventures uniques 
prefque incroyables, & les noms des perfon- 
nages y manquant, le lecteur fera. intereflé 
fans que les acteurs -foient trahis. Ce qu'il:y 
a: de plus remarquable y celt de voir quèl- 
quefois la fille dune fage-femme fervir -fa 
mere dans des fonctions qui réveillent cer- 
taines idées, & au milieu de tant d'exemples 
de foibleffes , conferver fa chafteté intacte, 
$i elle tombe dans le piege, ce ne fera pas 
faute d'avoir eu fuus fes yeux des motifs 


propres à la retenit fur le bord du précipice. 


PLUSIEURS filles qui ont vifité vne- ou deux 


fois «Pappartement .obfeur & impénétrable. de 


p 


la Jegefenme, Pen: trouvent pas moins yi 
t : 3: i 
époux, en jouant le rôle d'Agnès, rôle- que 


prefque toutes lesa filles-& mème les-plus 


fottes poffedent par inftinét. Puis. dans cette 
ville immenfe qui. peut. conter l'hiftowe. de 
tel ou tel individu ?.Le changement de 
quartier fufit pour dérouter.le plus habiles; 
le plus curieux invelligateur. 
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LES filles pauvres & fans reflources vont 
faire leufs éouches à l'Hôtel-Dieu ; on les y 
féçoit des le fixieme mois. Cette partie de 
Padmiriftration eft tres-bien foignce ; riën né 
manque à ces femmes de ce qu'exige leur 
État. Les maitres de Part y infpéétent jour 
nellement la maniere dont elles font trais 
tees jfqu'à leur-parfait rétabliffement, La 
chofe -yue en grand me paroît exempte de 
réproches, 


CES fages- femmes qui reçoivent toutes celles 
qui fe préfentent ; fans S’enquérir de leur 
nom & qualité, & Phôpital des Enfans-trou- 
dés. font que l'infanticide elt un crime inoui 
dans la capitale. Ce forfait n'étoit pas rare 
avant ce fage ctabliffement ; & voyez sil 
welt- pas plus commun en Suiffe que dans 
toute la France. 


L'Érr de Henri II eft tombe en défué: 
tude; & fur cent filles qui accouchent clan- 
deltinement, à peine y en a-t-il une feule 
qui fache qu'une vieille loi la condamne à 
mort pour n'avoir pas révélé fa groffefle. 


ON compte à Paris deux cents maîtrefles 


FA 
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fages - femmes, il y nait environ vingt mille 
enfans: divilez. 


CHAPITRE XIX 
De- Blunet: 


ir un petit bourgeois de Paris, 
fans rang, fans fortune, fans crédit, fans 
talens fpirituels. Eh ! pourquoi en parlez-vous, 
me dira-t-on? Attendez, vous faurez pour- 
quoi. Cet que ce Blunet fit à fa femme 
vingt-un enfans en fept fois de fuite; or il 
n'y eut peut-être pas dans toute antiquité 
un exemple d’une fécondité fi prodigieule. 
Cet l'Hercule Parifien ce Blunet. 


Ces enfans tri-jumaux furent baptifes, 
vécurent les uns plufeurs jours, les autres 
plufieurs mois, & il en refta: douze des plus 
forts, tous grands, & en bonne fantc. 


Comme le public émerveillé ne Tavoit à 
qi attribuer cette efpece de prodige ,-& qu'on 
difputoit 4 qui de fa femme ou de lui on 
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en-atttibuetoit l'honneur, Blunet coucha avec 
une fervante qu'il avoit, & au bout de neuf 
mois, la fille accoucha de trois enfans mâ- 
les- Blunet mourut en 1685. C'eft dommage 
guon mait pas fuivi l'hiftoire de fes defcen- 
dns ; mais alors on avoit l’efprit moins porté 
à l'obférvation des phénomenes qui tiennent 
à lhiftoire naturelle. 

‘ Qu'on fe moque encore chez l'étranger 
de la molleffe des Parifiens ! Ils n'auront 
guà répondre, € Ælunet où ef} parmi vous 


fon pareils 


CH APETR-E XX. 
Loueur de Livres 


Bas fales, déchirés, ces livres en cet 
&at atteftent qu'ils font les -meilleurs de 
tous; & le critique hautain qui s'épuile cw 
réflexions - fuperflues., devtoit aller chez le 
loueur ode livres y &. là voir les brochures 
que Pon demande, que J'on emporté, & 
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augauelles on revient de préference. I sin£ 
truiroit beaucoup mieux dans cette ctroite 
boutique que.dans les poétiques inütiles dont 
Ñ étaie fes frêles conceptions, 

Les ouvrages qui poignent les MŒUIS » 
qui font fimples, naïfs, ou touchans, qui 
Ront ni apprêt, ni morgue, ni jargon acaz 
dimijue, voilà ceux que Pon vient chercher 


} 


de tous les quartiers de la ville- & de tous 


les étages. des maifons. Mais dites à ce loueur 


de livres: donnez-moi en leure les œuvres 
de M. de la Harpe; il fe fera répéter deux 
Fois la demande , puis vous enverra chez 


un marchand de mufique, confondant ( fous 
le veftibule méme de l'académie) l'auteur 
&.l'inftrument. 

GRANDS auteurs} allez. examiner _fuitives 
ment fi vos ouvrages ont été bien falis par 
les mains avides de la mulcitude; fi vous nẹ 
vous trouvez pas fur les ais de la boutique 
du loueur de livres , ou di vous y. trouvant, 


vous êtes encore bien propres, bienstelies., 


bien intacts, faits pour dans une bis 


bliotheque vierge; dites-vous à Vous-memeS 
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J'ai trop de génie, ou je n'en ai pas afez: 
Ẹ EL y a des ouvrages qui excitent une telle 
fermentation, que le bouquinifte eft obligé 
de couper le volume en trois parts, afin de 
pouvoir fournir à l’empreflement des non- 
breux: lecteurs ; alors vous payez non pat 
jour, mais par heure. À qui appartiennent 
de tels fuccès ? Ce meft guere aux gens 
tenant le fauteuil académique, 

Ces loueurs de livres n’en connoïilfent que 
fes dos, & ils reflemblent en cela à plufeurs 
bibliothccaires & à quelques princes qui ont 
une bibliotheque erdinairement afez utile 
aux autres. 

UNS mere dit à fa fille, je ne veux point 
que vous lifiez. Le defir de la lecture aug- 
mente en elle; fon imagination dévore toutes 
les brochures qu'on lui dérobe ; elle fort 
fartivement , entre chez un libraire, lui 
demande la nouvelle Héloïife, dont elle-a 
entendu prononcer le nom; le garçon! fourit;, 
elle paie & va S'enfermer dans fa chambre, 


Queu et le réfultat de cette jouiffance 
clandeftine ? fe dois mon Cœur à mon amant; 
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quand je ferai mariée, je ferai toute à mon 
époux. 


RD mr mr rooms a 
CHAPITRE XXL. 


Le Catéchifle de Paroifje: 


$ traverfe une églife ; j'appercoïis un hommè 
en furplis, le bonnet quarré-en tête, une 
foixantaine de petites filles affifes fur -des 
bancs l’environnent. Íl parle, & c’eft comme 
sil ne parloit pas; un petit caquet aigre, 
fourd & contint , m’anñnonce fans le voir 
quel-eft le fexe qui etla: Je m'approche & 
fentends-ce qui fuit. 
LE -CAMECHIS TE. 


LEvEZz-vous , Javotte, dites-moi quelle eft 

la fin du facrement de mariage. 
JA VOTTE, 

La fin du facrement de mariage eft ia 
naiffancë des enfans qui renaiflent fpirituel- 
lement par le baptême pour remplir Péglife 
& le ciel 


} 


T ABLE AU 
ÉE-CATÉECHISTE 
ET vous, Manon, qu’eft-ce que Dieu dé- 
fend par le fixieñe commandement : {xurieuxæ 
point ne Jèras, de corps ni de Confeñtement. 
MAXON 


Le fixième commandement noüs défend 
toutes fortes d’impuretés dans les actions -& 
les paroles. 

LESCHTE CRIS TE 

Pourouor dités-vous, toutes forte d'im- 
puretes ? 

MAÑON. 


Je dis toutes fortes d'impuretës; pitoe que 


ée péché fe divife en plufieuts efpeces , felon 
la diverfité des manieres ou la dif'rence | 
i 
des perfonnes avec lefquelles on le peut cen Í 
mettre, | 
jis | 
Ce Ca TE CRT STE | 
A- votre toùr Pabet. Qweft-ce que Dieu | 


defend par -le neuvieme commandements 


lœuvre dela chair ne defireras qu'en mas 
riage Seulement ? 
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Dieu, après avoir défendu paf te Grieme 
commandement toutes les actions extérieures 
de l'impureté ;-en défend par le neuviemé 
tous les defirs & les penfées. : 


HEUREUSEMENT que les réponfés de: ces 
petites filles font obfcures ; qu’elles ne favent 
pas elles-mêmes ce qu'elles difent, & qu'elles 
ont toute-autre chofe en-tête; mais enfin, 


pourquoi de telles interrogations ? 


Maïs qui nous fera donc ün catéchifme 
je morale? Il et vrai qu'il ef plus difficile 
à fatre- que le Dictionnairë encyclopcdique, 
& que l’entréprerieur n’aüroit pas tant à 
gagner für ce petit livre utile & à la portée 
des premieres anncés dé la vie, O inftruc- 
tion publique ! inftruction ! tu es encore à 
naitre parmi nous! 


Eg Ta-B LE a & 


CHAPITRE. XXIL 
Cris de Paris. 


Nor il wy a point de ville au monde 
où les crieurs & les criéufes dé rues aient 
une voix plus aigté & plus perçante. IL faut 
les entendre élancer leurs voix par-deflus les 
toits ; leùr gofièr:furmontes Je biuit & le 
tapage des carrefours." I eft impoñlible à Té 
tranger de pouvoif cmprendre la chofe; le 
Parifien lui-méme ne. la diflingue que. par 
toutine. Le porteur d'eau + larcrieufe de vieux 
Chapeaux , le marchand de ferraille, de peaux 
de lapin, la vendeufe de marée, oet à qui 
chantera fa marchandife fur un mode haut 
& déchirant. Tous ces cris difcordans forment 
ün enfémble, dont on n’a point d'idée lor£. 
qu'on ne l'a point entendu. L'idiômé de ces 
crieurs ambulans eft tel, qu'il faut en faire 
üne ctude pour bien difinguer ce qu'il fignifie, 
Les fervantes ont l'oreille beaucoup plus exer» 
Gte que Pacadémicien; elles defcendent Pel 


calien 
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éalier pour le diner de l’académicien, parcë 
qu’elles favent diftinguer du quatriéme étage; 
& d’un bôut de la rué à l’autre, fi Pon crie 
des maquereaux ou des harengs frais, de$ 
laitues ou des betteraves.» Comme-les finales 
font a-peu-près du même ton, il n'y a que 
Vufage qui enfeigné aux doctes férvantes à 
ne point fè tromper; & ceft une inexpl 


éäble Cacophonie pour tout autre 


ARE TE PER KES AIAI ES PRO DR EE E AU PRE ARR EEE) 


CHA PT LEREEE X XD 
Mufique ambulante: 


M, voici un dédommägeinént, Qui n’a 
pas fenti un vif plaifir en entendant le foir 
du fond de fon lit le fon melodieux dé ces 
Orgues nocturnes, qui égaient les tenëbres & 
abregent les longues heures de l'hyver. Ceit 
une vraie jouiflance pour l'etranger. Émer- 
veille, bien clos & bien couvert, il entend 
les plus jolis morceaux de muliqué , exécutés 
fous fes fenêtres , comme pour le difpofer 
doucement au fommeil; H prète l'oreille à ces 
Tome IV. E 
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fons qui s’éloignent, & qui dans le lointain 
ont encore plus de charmes. Il s'endort vo- 
luptueufement, en répétant l'air chéri qui à 
parlé à fon ame. 


Je penfe que rien ne feroit plus propre 
à entretenir la bonne humeur parmi le peuple, 
que détendre & perfectionner cette récréa- 
tion innocente & publique , cette douce Eu- 
phonie. 


QUEL agrément, fi chaque foirée, ft après 
le fouper chaque rue avoit fa mufique parti- 
culiere! L'humeur & la fatigue de la journée 
difparoïtroient foudain, & l’homme de peine 
en fe couchant craindroit moins le jour fuis 
vánt embelli à fon déclin. 


Qui a entendu le jeu de ces orgues, & 
qui a pu refufer fa piece de deux fols à 
YOrphce qui porte fur fon dos cette machine 
harmonieufe ? Certes il doit être regardé 
comme un homme ingrat. Il nie femble , fi 
jétois en place, que j'emploietois Cette mu 
fique ambulante & délicieufe , prolongée & 
diverfifiée, comme pour changer en grande 
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partie Jes mœurs du peuple & lattacher encore 
plus à fon gouvernement ; maison m'appelleroit 


le rêveur ;-& celà n’avertit de clorre le chapitre: 


CHAPITRE XIV, 


Actoucheurs. 


A. commencement du di 


les accoucheurs etoient prefqu'incônnus. Pen: 


-feptiéme fiecle} 


darit plus de foïxanté ans, les têves courünnees 


toujours fuperieures aux reglés j oferent feules 
donner l'exemple: d’un ufage que le:laps des 
tems; que les mœurs anciennes, que le pré- 
jugc peüt-étré ; que la pudeur enfin ; fem: 
bloienti à -jimais devoir profcrire. 

LIGNÖRARCE &l'inatttention des ages: 
femmes firent perir quelques fruits ; en- firent 
avôrtet d'autrés 5°& pat leur faute; quelques 
membres furent luxes ‘quelques têtes: applaa 
ties, (de là des fots; des imbécilles y alors 
lesgrand intérêt des mœurs céda à un intérêt 
plus-chér encore; & bientôt aux -fages-fems 
mes fuccederent: les -accoucheurs: 


T 
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Les femmës en couche regretterent perm- 
dant quelque tems les-mains douces, déli- 
cates & fouples des accoucheufes ; mais par 
des huiles, par dès oins préparés, les accou- 
cheurs y fuppléerent bientôt. 


La .fcience des accouchemens fe- perfec: 
tionna ; on acquit des notions plus certaines 
fur les fignes caraétériftiques d’un accouche- 
ment prochain, d’un accouchement heureux, 
d’un accouchement penible. On apporta des 
remedes efficaces aux douleurs aigues de Perna 
fantement; on diminua le nombre des fœtus 
morts ; On calma les inquiétudes des femmes 
enceintes; de jour en jour l'opération céfz- 
rienne devint plus rare, & jufqu’à la petite 
bourgeoife pudibonde , toutes les femmes 
cefferent enfin de redouter la main des aca 
coucheurs, 

LEs peuples du midi, les Efpagnhols fura 
tout, moins philofophes que les maris. Frans 
çois, plus jaloux ou- moins attachés à leurs 
femmes confervent encore pour lés accou. 
cheurs-une répugnance invincible. L'idée de 
livrer aux attouchemens d’un autre homme 
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des charmes, des formes qu'eux feuls veulent 
voir & palper, et pour eux FPidée la plus 
défefpérante., Ils ne refléchiffent pas que quel- 
que féduifantes que foient la päleur , la 
langueur d’une femme-en couche, quelqu’at- 
tendriffans que foient fes cris; çes formes , 
toutes defigurées alors, ont perdu tout leug 
charme. D'ailleurs cette fonction férieufe de. 
vient pour aiuf dire, facrée, & infpire aux 
accoucheurs une circonfpection religieufe , qui 


les rend infenfbles, aveugles & muets. 


LA pudeur weft donc jamais violée, malgre 
le livre intitulé, de Zindécence aux ‘hommes 
d’accoucher les femmes ; (*) par le favant 
Hequet. Les femmes , fix . femaines après 
leurs couches, dinent gaiement avec leur 
médecin - accoucheur, qui Safed à côté du 
mari ; elles ne rougiflent point de fa pré- 
fence. 

La fetion de la fymphyfe, cette, opéras 
tion hardie & récente, net pas pleinement 


(*) Ce livre a été imprimé à Paris en 1708 


A PE » 
in-12, chez Etienne. 
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accréditée:: Il -paroït que, malgré les éloges 
que-loû doit à Pauteur de cette decouverte, 
l’ârt peut recourir à des moyens moins extre- 
mēs.. Le forceps , tout terrible qu'il et; 
femble moins effrayant ; & Comme on: peut 
perfectionner fa ftructuré & fon jeu , il paroït 
plus convenable de l'envoyer que de fier 
une femme en deux. 

La pratique des accouchemens à des cours 
publics, & tandis que les campagnes & les 
petites- villes font privées des perfonnes par- 
faitement verfées dans cet art, elles abon- 
dent dans-la capitale; & lon y trouve autant 
de facilité à. mettre un enfant au monde 
qu'a Je procréer. 


ne nr nn tt 


CEA Pit: TRAME 
Dentifies. 


L, pius belle bouche met plus -belle f 
les dents lui manquent. Otez une dent à la 
belle Helene la guerre de. Troie- n’a plus 
lieu, & la divine Iliade rentre dans le néant 


eg 
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Les dents fraiches annoncent la fanté, & 
get uñ charme préférable à tout autre. Les 
dents & les levres! les voluptueux feront de 
mon avis, 

La femme à qui les dents manquent fait 
mille grimaces pour: voiler ce défaut; elle 
nofe rire que fous fa main ou fous Péventail. 

Sx les dents contribuent autant à la fanté 


qu'à l'agrément de la figure ; il ne faut pas 


les 

Les habiles dentiftes sattachent plus à 
conferver les’ dents qu'à les extirper: Ils mar- 
ment plus fi fréquemment leurs mains de 
Vacier douloureux. Le plus étonnant dans 
fon art, fe nomme. Catalan, rue Dauplüine. 
A Ja légéreté de la main ila réuni les obfer- 
vations les plus judicieufes. & les plus fines ; 
enfin il eft créateur d'une efpece de mers 
veille. II vous fera , (tant en cette partie 
fes connoiffances anatomiques font étendues } 
il vous fera , dis-je, un râtelier complet 
avec lequel vous broierez tous les ali- 
mens fans géne & fans efforts, Il a fu de- 
viner le jeu dela maftication ; Ex (y 

E 4 


i$ FABLEAU 

limiter à uni tel point de perfection , que cela 
m'a paru d'un Mérite trop rare & de trop 
g'ande urilite pour qu'il me fit permis dé 
taire ici & le nom & Peloge de Partifte. 

SI une rage de dents vous faifit dans la 
sre, vous navez qu'a lever les yeux. Une 
enfeigne qui repréfente une dent molaire 
grofe comme un boïffeau, vous dit Afontez. 
Le dentifte vous fait afleoir , releve fa man- 
chette de dentelle tire votre dent d’une main 


leté, & vous ofre enfuité un gargatifme , 


vous le payez & vous continuez votre chemin: 


fans douleur. Cela n’eft-il pas: commode ? 


Lier ER ET VEEE ERR e IN: Taaa 
RD mn non a z 


CUER TERRE X XVL 
Cuifiniers, 


E. tout. pour la tripe, a dit Rabelais 
Ce délicat parafite, fybarite efféminé , fi vo 
luptueux , fi. fenfuel,, ‘dont la table eft chargéé: 
dés, productions de tous les climats & les 
plus propres à flatter & réveiller le goût ; qui 
va au-devant de toutes les fenfations agréas 
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Hles; qui senvironne du- charme “profond 
des arts pour prévenir l'ennui, efl-il à votre 
avis, de la méme efpece que le Lapon qui 
boit en place de yin:de Æokai Fhuile.puante 
qu'il exprime de la graile des poiffons ? Et 
cette. belle femme paree., trainée dans Un 
char tranfparent qu'emportent fix nobles cour. 
fiers, habite-t-elle la même terre que la Sanio- 
yede aux mamelles noires & pendantes errante 
N 


fur- la mer Glacizle „ou -refpirant lair humide 


& étouffe. d'une tanniere ? 

ApRÈS cela verrez-vous fans étonnement 
fur le même Globe, le maïître-d'hôtel appors 
tant le menu à Monfeigneur ? Celui-ci le jette 
avec dédain: toujours les mêmes plats ! mais 
vous n'avez point d'imagination, Voila des 
répétitions. qui me-donnent des naufces. -= 
Mais-on variera les fances,. monfeigneur. = = 
Tout cela eft deteftable,: vous dis-je, je ne 
puis plus. manger,- - Eh! bien, monfeigneur, 
je vous préparerai un fanglier à la crapau- 
dine: Quand? Demain: il aura bu foixante 
bouteilles de vin de Champagne. Je veux 


vous faire manger enfuite une tortue de da 
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Jamaïque. ~=- A la bonne heure! Et quand ? 
où eft-elle ? - - A Londres. - - Qu'on prenne 
la pofte; qu’on aille la chercher. 

Ox prend la pofte & l’on apporte la tortue. 
Grand confeil pour favoir comment on lappré* 
teta: on prodigue autant de paroles qu'il en 
faudroit pour former une Encyclopédie. Enfin, 
la tortue eft fervie ; c’eft un plat qui revient 
x un millier d'écus < fept ou huit gourmands 
sen gorgent ; & tandis qu'ils boivent le vin 
de la Romanée, ils examinent ce qu'il faut à 
un-païfan pour vivre. Ils decident que trois 
fols par jour lui fuffifent; on accorde dix-fept 
fols aux bourgeois des villes. Monfeigneur & 
fes adhérens ont décidé qu’au - delà c’étoit un 
vrai fuperfu. 

Qur pourroit nombrer tous les mots de la 
nouvelle cuifine; cet un idiôme abfolument 
neuf. Les Languedociens font les meilleurs 
cuifiniers; on leur donne -le quadruple des 
appointemens dun précepteur. 

Où ne mange pas le quart de ce qui eft 
fervi; & ce neft pas fans railon que les do- 
meftiques font gros & gras, ils font bien meil” 
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jeuté chere que l’ordre de la bourgeoiñe ; ils 
le favent; ils en font fiers. Le domeftique Tur 
feigneur rencontrant un de fes camarades qui 
venoit d'écrire üne lettre; & qui avoit encore 
fur fa vefte un peu de poudre à mettre fur le 
papier, lut dit d’un ton avantageux : fecouc 
donc cette poudre; or te prendroit pour uiz 
commis. 


Un fanglier à la © saudine ! s'écrie-t-on ? 


oui je l'ai vu de mes yeux fur le gril; celui 
de Saint-Laurent n’étoit pas d’une plus belle 
taille. On lenvirorine d’un brafer ardent; on 
le larde de foie gras; on le flambe avec des 
gtaifles fines ; on linonde avec des vins les 
plus favoureux ; il ef fervi tout entier avec 
fx hure devant monfeigneur , qui fourit à 
l'énorme fervice. 

ON attaque tantôt la hure, tantôt les côtes; 
&-Von diferte favamment fur la partie la plus 
fine & la plus délicate. ; 

Les rois de France ont rendu des ordon- 
nances fur le potage ; la régalade; ils vou- 
loient réprimer le luxe des repas. 


Dans le dernier fiecle on fervoit des maffes 
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confiderables de viande, & on les fervoit en 
pyramide. Les petits plats, qui coûtent dix 
fois plus qu'un gros, metoient pas encore 
éonnus. On ne fait manger délicatement que 
depuis un demi-fiecle. La delicieufe cuifine 


2, 


D regne de Louis XV, fut inconnue même 
à Louis XIV ; il na jamais tâte de la garbure. 

Ux entremets étoit autrefois un fpeétacle 
éntre les fervices qui coupoient le repas owu 
le feftin. Qui s'en douteroit aujourd’hui ? 


Sr l’on pouvoit détailler au jufte de quelle 
maniere fe nourrifloient le païfan, le fimple 
citoyen, le noble campagnard , le grand fei- 
gneur, le clergé & les moines, on verroit 
peut-être par la table, quel étoit alors le de- 
gre de Paifance particuliere ; & cela feroit bon 
à favoir, 

ON a trouvé depuis peu qu'il étoit ignoble 
ge mâcher comme le vulgaire. En confequence 
on met tout en bouillies & en confommiés. 
Une ducheffe vous avale un aloyau. tféduit en 
gelée ; & ne veut point travailler comme une 
harengere après un morceau de viande. Il ne 
lui faut que des jus qui defcendent prompte- 
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ment dans fon-eftomiac fäns-léfoit ni la gène 
de ja maïtication. La viande de boucherie 
n’étôit déja bonne qùe pour le peuple; la 
volaille commence à devenir roturiere; il Faut 
des plats qui maient ni le nom: ni l'apparence 
de ce qu'on mange; & fi l'œil n’eft pas fur. 
pris d’abord, l'appétit n’eft plus fufifammenc 
excité. Nos cuifiniers s'occupent donc à faire 
changer de figure à tout ce qu'ils apprêtent, 


Daxs la femaiñe fainte z il y a un repas 
chez le roi, où l’on imite avec des légumes 
tous les poiffons que l'océan fournit. On donne 
à ces légumes le goût de ces mêmes poiflons 
que l’on imite. 


PAI goûté des mets accommodes de tant 
de manieres & préparés avec tant d'art, que 
je ne pouvois plus imaginer ce que ce pous 
voit être. 

ET tandis qu'on fait fi bonne chere , tous 
les gourmands oublient ce vieux proverbe : 
le ventre ef} le plus grand de tous -nos ena 
nemis. 


Peu s'en faut aujourd'hui qu'un cuifinier 


78 Tab LE À U 


ne prenne le titre d’artifle en-cuifine. On ne 
Jeur donne pas encore vingt mille livres de 
gages, comme. on faifoit à Rome; mais on 
les choie; on les: ménage, on les appaife 
quand ils font fiches ; & tous les autres do- 
meftiques leur font ordinairement facrifies: 


Les recherches de cet art font telles, que 
Trimaleiôn apprendroit de nos cuifiniérs mo- 
dernes; & que Marc-Añtoine qui, pour un 
repas donne à la reine Cléopatre ,- accorda 
ùne ville pour récompenfe à fon cuilinier; 
ne fauroit quelles largefles lui faire: 

Lx roi de Prue à adreife üne épitre én 
yers à Noël, fon maitre- d'hôtel, en action 
de graces d’un excellent ragoüt à la farda- 
napale. Qu'eft-ce qu'un ragoût à la fardana- 


pale ? Jë ne le connois pas: 


Le petit bourgeois qui n’a qu'une fervante,, 


dont le chef-d'œuvre cft une fricaflée de pou: 
let; quand il a goûté d’une fauce piquante, 
ñe marque pas de raconter la vieille hiftoire 
du-cuifinier, qui fit manger fa vieille culotte 
à fon maître, tant'il avoit fu appréter-le vieux 
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cuir après l'avoir fait bouillir & mâctrer dans 
les coulis les plus appétiflans. Il fait fa cour 
à un maltre- d'hotel, -afin que celui-ci le ré: 
gale le dimanche; cef pour Jui une connoif- 
fance chere & précieufe:, qu'il cultive avec le 
plus grand foin. Il tâche de l'avoir pour par: 
rein de fon fils, afin de pouvoir l'appeler 
mon compere; De bons goûters doivent en 
réfultér. 

Des fenfations que nous pouvoris éprouver; 
la plus grofliere, à mon gré, eft”celle que 
nous procure notre palais. Les plaifirs des 
gourmands font aflurément les moins délec: 
tables de-tous. Eh, qu'il faut plaindre le mal: 
heureux qui met là fa fuprême volupté ! Ce- 
pendant voyons encore la richefle & la ma- 
gnificence de la nâtüre envers ceux qui nous 
paroiffent difyracies par elle. Regardez un 
Chapélle, un Defyveteaux ; ( car je ne veux 
pas nommer le gros gourmand que j'ai fous 
les yeux ;:) voyez cet ami jouflu de Ja table. 
qui goûte un méts ou une liqueur étrangere. 
I confidere l'objet & fa couleur; il le flaire, 
il Japptuche à plufieurs seprifes de l'organe 
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du goût ; il le’retire , il ne fe livre qu'avec 
attention a la volupte fenfuelle, Voyez commè 
il-prend une larme de la liqueur, comme il 
l'interroge fur lé bout de fa langue, comme 
il la depofe fur le bord ‘des levres; toutes 
les houppes nerveufes ‘étudient profondément 
la fenfation. La langue & toutes les parties 
de la bouche; tour -à-tour & par une gra: 
dation imperceptible, s'ayancent pour juger: 
Apres une infinité de récolemens, il fe: dé- 
termine enfin à avaler la précieufe liqueur. 
Mais le gourmet fufpend le dernier coup ; la 
rappelle & fait de nouvelles recherches , 
comme sil n'avoit pas encore affez analyfé 
tout ce qu'elle a de délicieux ; il promene 
encue voluptueufément la derniere goutte, 
Cette liqueur patoit une à un palais ordinaire; 
mais le gourmet a fu découvrit en elle une 
variété prodigieufe; & quand il a bu; fon 
eflomac goûte encore, 

S'ENLEVER adroitement un cuiliniér; eft 
donc un tour affreux que l’on ne pardonne 
point, & qui daris le monde fait pafler pour me 
ehant quiconque a recours à cet indigne aftifice, 

CHAPITRE 
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Énoncé D Eees D aR ME 


ame amer — mme + ee 


CHAPITRE XXVIL 


Marmite perpetuelle; 


Aii EZ à voir far le quai de la volaille; 
pendue à une large crémäillere ; là nagent 
des Chapons du gtös {el qui Cuifent tous ens 
fembles :& qui fe communiquent réciproques 
ment leurs fucs reftaurans, A toute heure du 


jour vous pouvez pécher ün de ces chapons; 


mangerez chez vous tout chaud où a quatré 
pas de lä, en l'arofant de vin de Bourgogne, 
ON regrette la marmite perpétuelle quand 
ọn fe trouve dans un ingrat païs, où lon ne 
fait point élever la volaille; où l’art. de fa 
nourrir & de lengraiffer n’a jamais été cann 
ni méme foupconhe; alors on {onge aux cha- 
pons ainfi qu'aux huitres & aux harengs: 
Vous n'en voyez que de pétrines, & cette 
Gonfolation net bonne que pour le naturae 
liflequi vous dit froidement? ici l'on mans 
gcoit des faires & des härerigs frais, il y á 
bien douze à quinze mille ännées, 
Tome LP, F 
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CHaAroNS: gras & huitres fraiches ne vous 
manqueront jamais à Paris; vous pourrez 
commencer votre repas à l'heure que vous 
voudrez ; & ailleurs on ne trouve point pour 


fon argent ni huîtres ni chapbns au gros fek 
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Porte - Dieu: 


Å» MIREZ la tichelle & la dignité de notte 
langue ! Nous difons, portc-faix, porte-feuille, 
perte-crayon, porte > baguctte , porte-ctrier ; 
portesvent , portc-verse ; porte-manteau , portes 
mouchette, puis enfin porte:diéu. Porte-dieu! 
Dieu des cieux, quel mot dans notre langue £ 
C'est un pauvre prêté, ùn habitué dé 
Paroifle, qui veille le jour & une partie de 
la nuit, pour répondre à ceux qui le foms 
ieront d'aller prendre au tabernaclé le pain 
euchariftique que l’on porté aux malades. 
Un dais ufé, fale, mais portatif, que lea 
deux premiers galopins foulevent; une lan? 
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terne ou un flambeau de poix:réfine, un 
purte-fonnette , un bedeau en gannache & 
tout clopinant, voila lattirail qui s’acheminé 
vers lé logis du moribond. Le ciboire eft 
habillé de qüatre petits morceaux d’etoffe ; 
la fonnette avertit le peuple de fe mettre À 
genoux; les fiacres & les équipages s'arrêtent, 
ais les maîtres ne défendent pas dë vois 
túre; on baifle les glaces & l’on s'incline léz 
gérement à la portiere, Quand les cochers 
font fourds , le gorte-fonnetté redouble lé 
fonde fa petite cloche. (*) É’hérétique , 
ou celui qui craint de fe crotter ý én ef 
quitté pour un quart de génufexion. Tout 
Île monde a. droit dé fuivre le viatique dans 
fa maifon: où il eft entré; & juiques dans 14 
chambre du maladé. On a foin de voiler fes 
miroirs ; afin que le. S. Sacrement: ne: foit 
pas multiplié dans les glaces. Alors 16- prêtre 
fait d’üne confole ùn -autel 3 il afperge. d'eau 
bénite la ambre, en éxorcifant lès efprité 
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Cr) IL ny a qu'un exemple, :aumilieude {art 
d'emtbarras, d'an porfe-dieu & d'un porte-{onnetté 
rénverfés avec le dais; mais cefut un accident. 
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malins ;^ puis- il commence une -exhortation 
bannale à un mourant qu'il n’a jamais vu; 
quil ne connoit pass La méme exhortation 
s'applique aux jeunes; aux vieux, aux adule 
tes, aux femmes , aux filles, à toutes les 
conditions &. à tous les etats. Tandis que lé 
prêtre adminiftre le malade, le porte-fonnette 
leve adroitement le chandelier & failitla piece 
d'argent qu'on y dépofe ordinairement ; &- qu'il 
partagera avec le portexdieu. Le prêtre benit 
Tafemblée & S'en retourne comme ileit venu. 

QUELQUEFOIS le trajet: eft Tong; une pluie 
abondante {urvient, alors lé bon Die monte 
en fiacre, le porte-fonnette fe met devant 
&fonne à la: portiere: Le bédeauy fon fam: 
beau à demi-cteint, devient laquais ; le cocher, 
par-srefpe, met fon chapeau fous le bras ; 
fouette de l’autre &recoit Peau dés -gouttie. 
res-fur fa tête nue: 

A la” porte de l'églifé on paie le fiacre, 
& le prêtre , en place ‘du pour-boire, lui 
donne la bénédidions-Il-eft- fanctifié lui & 
fa voiture, & de-tout le jour il n’ofera jurer 
après fes chevaux, 
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QUAND le guet rencontre le bon Dieu le 
foir , il l'accompagne la bayonnette au bout 
du fufil jufqu'au templé qu'il habite, & pour 
récompenfe il elt béni fur les marches de 
l'autel. | 

Louis-XV revenant du palais de la juftice, 
où il venoit d'exercer un acte d'autorité erte 
yers le parlement de Paris, rencontra au bas- 
du Pont-Neuf le viatique de-la paroiffe Saint- 
Germain-l’ Auxerrois. Tout fan- cortege royal” 
s'arrêta ; il defcendit précipitamment de fon 
carrofle, fe mit à genoux dans les.boues, 
& le prétrefortant de deflous fon dais, jadis 
rouge , lui donna la bénédiction. Le peuplé 
émerveillé de cet acte pieux, oublia Pacte 
d'autorité qui lui déplaifoit, & fe mit à crier: 
vive le roi! Et tout le long du jour il ré- 
péta : il sef mis à genoux dans: les boues ? 

Le porte-dieu à qui cette bonne chance 
arriva, eut une peufon de la cour, 

QuanD on porte le viatique chez une 
petfonne de confideration , alors l'appareil 
change. Tous les domeftiques de la maifon 
font. armés de flimbeaux , le dais orne & 
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propre fort de armoire; le porte-fonnette. a 
un furplis blanc, deux clercs fupportent -lé 
dais, le Suiffe de la paroïfle précede le cor- 
tege, & le curé mettant fa magnifique. étole, 
yient adminiftrer lui-même le malade. 

CETTE faveur finguliere eft rare, & ne 
s'accorde qu'aux homimes en place , où fas 
meux par leur opulence, 

- JE crois que le porte-manteau du roi de 
France s’eftime beaucoup plus que le pre- 
mi er Porte-dieu de Saint-Euftache. 

SELON l'évangile de S. Matthieu, Satan 
fut porte-dieu ou emporte-dieu. 


ner 7 Lee at 
CHAPITRE XXIX: 


Quinzaine de Pâques. 


À 
Cr dans la petite bourgeoife un tracag 
extraordinaire ; cette époque’ eft toujours enis 
barraffante pour les boutiquiers, Il s’agit d als 
ler à a confefle & de faire fes paques. Re- 
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de boutique, à la fervante. Comme une con- 
feMion pefe aux incrédules en herbe ! Comme 
ils fe fentent gênés, ne fachant quel parti 
prendre ! $ 

ENTREZ dans les églifes & dans les eou- 
yens; quelle befogne ! les prêtres & les moines 
font tous én Pair. Prédications , exhortations; 
retraite, conférences. Au logis on-fait appten- 
dré par cœur aûx pauvres enfans la pafiom 
du Sauveur ; elle eft bien longue: ils pleurent, 
on les met en pénitence; ils pleurent plus 
fort , ils jeûnent au pain & à l'eau. 

Les fpetacles font fermés, les mauvais 
lieux ne le font pas; la police a plus à faire 
que jamais. Les concerts qui remplacent l4 
comédie, les affembtées de charité ; Fofice 
des ténebres qu'on égaie par de la mufique, 
les belles voix que l’on affiche, les promes 
nades de Long-Champ , le départ des gens 
contme il faut pour la campagne, tout rend 
cette femaine exceffivement bruyante. Les 
yalets & les fervantes interrompent leur fer. 
vice, affiegent les confeflionnaux. On court. 
entendre le matin & le foir la pañion; les: 
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temples ne font plus affez vaites; là nappe 
des communians borde lé baluftre des autels; 
le ciboire fe promene: toute la matinée ; il 
faut que le vendeur d'hoffies en jette dans 
le moule une plus grande quantité ; les confi 
teor. frappent inceflamment à la porte du 
tabernacle, 

APRÈS une apparence d'amandement , la 
quinzaine finie, les églifes redeviennent dé- 
fertes ; le peuple reprend fon train accoutumé ; 
il ne fongera à la confelfion que l'annee fuis 
vante, Aux plats de légumes, déja la viande 
a fuccedé; quand le plat de légumes repa- 
toitra fur la table, les devoirs de fa religion 
lui reviendront en fa memoire, 

LE petit peuple dit toujours qu'il va voir 
Jon homme a deux chemifes; & ce pour dira 
fon confeffeur, NES 
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CHAPITRE XXX. 


Prônes. 


O N-y-récite encore: les Anciennes prieres 
ecclifiaftiques-,- qui fe--font-pour chaffer le 
diable. Eë prètre- exorcile les forciers; des 
magiciens, les devins, & ramene la pratique 
des fiecles-les plus ignorans .& les plus bar: 
Bares. 

CEux qui -gémiffent encpre fur. ces exor- 
cifmes, qui ne contribuent pas à donner at 
peuple: des idées faines, peuvent pardonner 
à cet abus ,. en fongeant qu'en. Efpagne la 
Luperfhition., fi difficile à deraçiner, s’y manis 
fefte d’une bien autre maniere. 

Mes lecteurs apprendront, avec quelque 
étonnement ; je -penfe, que. le 7 -novem 
bre 1781, Cil n'y a point ici faute de 
date , jen avertis) on brüla à Séville une 
femme accufée d’avoir eu commerce avec le 
diable. Saint Cyprien-& faint Auguitin ong 
gependant dit poftivement que la chofe étoit 
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impoñfible. Cette malheureufe étoit jeune -& 
jolie. Par un raffinement de cruauté, les in- 
quifiteurs lui firent couper le nez deux heures 
avant l’exéçution , afin que les graces tou- 
chantes de fa figure ne puffent plus intcref. 
fer à fon fort: Je tiens le fait d'un témoin 
oculaire, Oui, cette horrible fcene mekt pas 
plus ancienne que le 7 novembre dé l'année 
derniere. Lecteurs, pefez l’époque. 


L'ANCIEN axiôme, tout wice eft ifu då- 
nerie , mérite bien d'être renouvelle. On voit 
ce trite réfultat à chaque page de l’hiftoire 
des hommes. 

Pauvre efprit humain, que tu as befoin 
de lumieres! Tu es prêt à chaque inftant de 
tomber dans les plus viles fuperftitions. Tu 
as adopté la forcellerie, la magie, l'aftrolo- 
gie judiciaire; & tes erreurs politiques, non 
moins monftrueufes, ont fait gémir de pitié 
fur ton aveuglement. 
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CHAPITRE XXXI, 


Œuf de poule. 


Dr poule pond un œuf le rş mars. Le 
lendemain le parlement Safenble & rend 
gravement un arrêt qui pérmet aux Parifiens 
dé manger cet œuf. l'archevêque qui foutient 
que ce point de difcipline eccléfialtique ne 
doit point regarder des jugés féculiers , des 
profanes ; publie de fon côté un mandement 
où, après avoir bien tonne contre l'incredu- 
lité du fiecle ; il gémit fur la néceflité où 
ik:fe trouve d'accorder aux tiédes fideles la 
periifion de manger cet œuf, défendu conf- 
tamment dans les beaux jours de leglife, 
Çe mandement eft rempli de, longues excla- 
mations contre-la perverfité des mœurs fégnan- 
tes; mais jamais il n'y eit queftion de lopu- 
lence de léglife gallicane, des abbates en 
commande ,-des honneurs & des richeffes qui 
accompagnent la fainéantife du clerge; & la 
gréle tombe fur les. pauvres phitofophes qui 
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nont ni revenus ni maïitreffes, mais qui au: 
toient l’effronterie de manger Pef, & fans 
remords; malgré l’éloquence du mandement. 
C'elt la philofophie qui fait tout le mal de 
ce bas-monde ; elle eff bien coupable ; car 
elle a fait remarquer (lorfqu’on n'y fongeoit 
Fas encore) l'ambition, le defpotifme &la 
politique des prêtres & des évêques. Après 
que le bon prélat a fait afficher fon mandes 
ment dans tous les earrefours, & que quel. 
ques journaliftes à fes ordres lont loué outre 
mefure, la truite y le brochet, Panguille, & 
jufqu’à la poule d'eau, ‘paroïffent en abon, 
dance fur toutes les tables dévores & feru- 
puleufes. Le brochet pour y figurer na pas 
befoin de permiflion comme l'euf, & lon 
peut en confcience dépeupler l'Océan & la 
fediterranée, pourvu qu'on s'humilie fur foi- 
mème , en déplorant lé re/4chement affreuse 
qui porte un mondain à avaler un œuf frais, 
VoiLA une des principales fon@ions du 
prélat de la capitale. Tous les ans à la même. 
époque , il fignale fon zele apoftolique contre 
les œufs : lés poulés continuent. à pondre: 
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malgré le mandement de monfeigneur; lë pré: 
lat lüi-mêmé ne fait pas gue cette defenfe eft 
un rite emprunté des prêtres Égyptiens ; que 
comme chymifte (& non commerarchevéque ) 
il poutroit avoir raïfon de défendre cet œuf 
dans l’équinoxe du printems, parce qu’alors 
toute la nature en travail 3 fubit une- fermer- 
tation qui rend l'œuf dangereux. S'il s’expli- 
quoit en naturalite on pourroit l'entendre; 
mais il ne fait que répéter une ordonnance 
des prêtres de Memphis dont il ne connoit 
ni le fens ni le but, La croix qu'il porte ef 
encore un emblème qu'il ne fait pas mieux 
expliquer. 


L'USAGE du beurre et aufi tolére par Të 
mème écrit; mais la faine phyfique le per- 
met dans tous les tems; & le beurre ne fut 
jamais défendu fur les bords du Nil par les 
hommes les plus verfes:dans les connoïffances 
des opérations les plus myftérieufes de la 
nature. ; 


CEPENDANT tous les membres du clergé 
& ceux du parlement qui, fe piquant de ré- 
gularité, mangeront des æwfs & du poiffon 
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pendant- tout le mois d'avril, tombetont mis- 
lades pour en ayoir mangé; & le clergé & 
le parlement , tout en rendant :ces belles 
ordonnances qui permettent ou prohibent, 
ignoreront à jamais lefprit de la loi qui 
défendoit autrefois l’ufage des œufs, de Ta 
viande ; & même de la chair de poiflon 
dans les premiers jours du printeins , dane 
cette faifon/fi riant mais qùi fait fubir à 
tous lès corps-une agitation intérieure, pro: 
duit d'un ferment dont nofeigneurs 'ont-pas 
fa moindre idée. 

Sı lé mandement anti-ovipare de Parche: 
êque de Paris (qui mange en paix cing 
cent. mille livres de rente ) à un côté tidi- 
cule & comique ; je ne le lis jamais qu'en 
me rappellant la figefle profonde des anciens 
Éégifläteurs qui avoiént concéntré dans lé-fas 
ĉerdoce le dépôt des fecrets les plus utilés 
à l'univers; mais le (acérdoce qui ne fait plus 
life la langue hicroglyphique, a perdu le AI 
dé la doctrine. populaire, & nagéant dans lé 
Yague ; il frappe au hafard l'œuf dé la poulè; 
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CHAPITRE XXXIIL 
Lé Livre de bois: 


LG: Üore de bois et un meuble d’églife 
qui dans les paroïffes, eft mis en dépôt dans 
ja facriftie. I] en fort à la Féte-Dieu, pour 
la proceffion folemneile de ce jour. Il ef 
Entre les mains du maitre:de-cérémonies j it 
lui tient lieu dé langue; quand il commande 
l'exercice au Thuriférairés. Pour les ranger 
de front ou fur deux lignées, il frappe à deux, 
trois &-quätre tems: À ce fignal les encens 
foirs jaillilent & s'élancent dans un jet égal 
& rapide: Il frappe encore, & les évolutions 
facerdotales fe combinest d’une maniere touté 
nouvelle. 

CE Hore et uné efpece de elaquette qui 
figure une imitation de Jefus-Chrift ș relie en 
matroquin & doré. Le maitré dë cette facrée 
claquette parcourt ainfi Îles rangs des porte. 
chapes & porte-chafübles , & difperfe ou réunit 
les membres chantans du clergé Tantôt il 
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les aligne , tantét.il les: range er-bataiflon 
quarré. Souvent il eft tout en eau; & comme 
il ne parlé que par fon hore de bois ÿ il] lui 
communique , quand on ne l'entend pas, fes 
mMouvemens de dépit, d'impatience & de co- 
lere.: H en impofe-auffi aux Ceñfeurs hui-font 
du bruit, en faifurt réfonner Ze livre:far mn 
ton précipite. H rallie ainfi les troupes-épar: 
fes & inattentives, & remet Fordre- dans la 
phalange facrée, 


RIEN de plus curieux que de le voi dei 
vant tout un feuple parler aint dés mains: 
Comme fa joie brille fur fon vilage; quand 
on a repondu parfaitement auy fignes:de: fon 
livre de bois ! I treffaillé, il triomphe. Les 
enfans de chœur, qui jettent des: rofes, né 
perdent pas de vüe le moindre de fes mous 
vemens ; ils s'y conforment avec docilité, 
Jamais géneral n'eut plus de fatisfaction à la 
tête d’une armée obciffinte & mobile. Ce 
maître - de -cérémonies. ne donnerait pas ce 
Jour là fa claquette pour le bâton de mare 
chal de France. 
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CHAPITRE :XXXIIL 


La rue du Pied-de-Bœuf. 


À vx belles rues Saint-Honoré, Saïint-An: 
toine , Saint-Louis au Marais, oppofez la rue 
du Pied-de-Beuf, fituée tout au cœur de la 
ville; c’eft bien l'endroit le plus puant qui 
exifté dans le monde entier. Là eft une jurit 
dition qu’on nomme lé ‘Grand-Châtelet ; puis 
des voûtes fombres & l'embarras d’un falë 
marché; enfuite un-lieu où l’on dépofe tous 
les cadavres pourris, trouvés dans la riviere, 
où affafinés aux environs de la ville. Joignez- 
y une prifon, une boucherie , une tucrie ; tout 
cela:ne compofe qu'un même bloc empefté , 
emboué: &-placé à la defcente du Pont -au= 
Change. De ce pont fi furchargé de vilaines 
maifons; voulez-vous aller À la rue Saint. 
Denis? Les voitures font obligées de faire 
un détour par une tue étroite, où fe trouve 
un égout puant, & prefque vis-i-vis de cet 
égout eft la tue Pied-de-Bœuf , qui aboutit 
Tome IV, G 


à des ruelles étroites, fétides, baignées de 
fang de beftiaux, moitié corrompu, moitié 
coulant dans Ía riviere. Une exhalaifon pefti- 
lentielle n’abandonne jamais cet endroit, & 
dans le débouché qui donne près la chüte 
du: Pont- Notre. Dame, dans la rue. de la 
Planche-Mibray , on eft obligé de retenir fa 
refpiration & de pañler vite, tant Podeur de 
ces ruelles vous fuffoque en paffant. 


Qui croiroit que les victimes de la volupté 
groffiere vont fe loger là; au-deflus des victi- 
mes qu'on égorge; & que dans un lieu fi 
puant, fi abominable , elles fe proftituent au 
bruit des hurlemens , des: bêlemens lamen- 
tables des troupeaux égorgés, des coups d'af- 
fommoirs & à la fumée de leur {ang ! Ces 
créatures font à la fenêtre tout le jour: ;-le 
jaune de leur figure eft couvert par un pla- 
card énorme de rouge, Et qui va trouver 
ces monftres femelles ? Les garçons bouthers. 
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CHAPITRE XXXIV, 


Entrée de la Foire de Saint-Germain: 


N ÉGLIGENCE infigne & impardonnablé, 
pour ce qui regarde la commodité & même le 
falut du public: Très:dangereufe porte dü 
côte dé la rue Tournon. La foule y eft dans 
ün péril inévitable par la defcénte rapide des 
ÿYoitures qui enflent cette gorge étroite, où 
il ñy a ni fecoin ni allée pour fe fauver 
des foues qui efleurent la muraille. 

Dika-T-oN qu'il étoit difficile & difpen: 
dieux d'élargir cette entrée ? Non : le feu a 
confüñc la foire; on en- rebâti bien vite une 
autre; mais le feu n'ayant pas confumé cette 
déteftable entrée, on na pas daigné y don- 
ner dés foins, & on a laiflé fubffter endroit 
le plùs périlleux de tout Paris: Froïllemens, 
contulions, perte de membres, voilà ce qu'il 
en coûte pour voir Jérôme pointu: 

ON va enfin élargir ce palage; on n’y 
Yerra plus la comprefion des équipages & 
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du peuple. Cela vient un peu tard; mais il 
faut encore donner des éloges à la bonté tar- 
dive des adminiftrateurs, 


CHAPITRE XXXV 
Rue Quincampoix. 


Es rue fera à jamais célebre par le 
jeu effroyable que Laws fit jouer à toute la 
France fous les aufpices du regent. L'or & 
largent n’avoient plus de valeur. On fe por- 
toit en foule dans cette rue étroite pour con. 
vertir en papier les efpeces monnoyces ; il 
Falloit expulfer le foir les porteurs de facs 
& les demandeurs de feuilles de papier. On 
avoit dans fa poche des millions ; tel croyoit | 
en pofféder douze, vingt, trente. Le bofu 
gui prétoit fa boffe aux agioteurs en forme 
de pupitre, s’entichifloit en peu de jours ; 
le. laquais achetoit l'équipage de fon maître; 
le démon de la cüpidite faifôit fortir le phi- 
lofophe de fa retraite, & on le voyoit fe 
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mêler’ à la foule des joueurs, & négocier un 
papier- idéal. 


Ux jeune feigneur Flamand affaffinoit dans 
une ‘auberge le porteur d’un riche porte- 
feuille, & montoit fur Péchafaud pour y être 
rompu vif. 


ON n’entendoit plus parler que de millions 
& de milliards; & quand le rêve fut fini, il 
ne refta de toutes ces richeffes imaginaires 
què des feuilles de papier, & l'auteur même 
de ce fyftème alla mourir de mifere à Ve- 
nife,-âprès avoir poffédé le mobilier d’un 
monarque & quatorze terres titrées. 

QUELQUES particuliers qui navoient rieti 
Senrichirent p mais l’on vit périr beaucoup 
de fortunes honnêtes dans la claffe la plus 
laborieufe, Leurs poffeffeurs furent réduits au 
défefpoir, & leuts-enfans à la mendicité. 


CE mouvement prodigieux qui avoit donné 
À toute la nation les convulfons du delire, 
auroit pu fervir l’état, s’il eût éte plus mo- 
déré. Il a montré du moins les reMources 
étonnantes d’une circulation rapide, propre 
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à le revivifier. La machine , quoiqe brifée 
pat un violent effort, offroit l'empreinte d’un 
génie neuf & hardi. Le moralifte ne fut pas 
faché de ce prompt. échange de biens; ear 
ils doivent tour-à-tour arrofer différentes 
familles. 


A cette époque tomberent une foule d'i- 
dées rétrécies; tout fut affujéti à un calcul 
nouveau. 

LE règent qui avoit du génie, témoin des 
bons effets du fyftême , ne pouvoit fe réfou- 
dre à abandonner; il pleura fur fes débris. 

ON a fait monter à-fix millards la maffe 
de cette richefle idéale; mais fi ce fut le 
comble de la ftupidité de croire À cette for- 
tune prodigieufe, ce feroit une fottife non 
moins grande, que de ne pas appercevoit 
tout le jeu que cette machine bien montée 
auroit pu imprimer au commerce & à Pin 
duftrie de la nation, 
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CHAPITRE XXX VI. 
Piaifirs du Roi. 


O N appelle plaifirs-du roi tout le terrein 
réfervé pour les chaffes de Sa Majefté. Ce 
terrein comprend tous les environs de Paris, 
& le fuñl et une arme aufli étrangere aux 
habitans de cette ville qu'a ceux de Pekin. 
Auffi voyez-vous dans toutes les plaines , les 
' perdrix familiarifées avec Phomme, becqueter 
le grain tranquillement, & ne point s'écarter ` 
lorfgw’il paffe. Les lievres y font moins fugi- 
tifs qu'ailleurs ; on diroit qu'ils favent que 
les Parifiens doivent les refpecter ; ils saf- 
feyent fur leur derriere & vous regardent 
pañler. ë 

Le roi eft quelquefois deux ou trois an- 
nées ayant que d'honorer de fa préfence telle 
plaine couverte de gibier. Il paroit; Ceft 
une deftruétion de quinze à dix-huit cents 
pieces; mais les perdrix & les lievres qui ont 
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échappé: à- ce- jour fatal, vivent après en ft- 
reté, & plufieurs meurent de vieilleffe, 

LES gardes-chafle exercent leur emploi avec 
beaucoup de fevérité; la plus petite contra. 
vention en ce genre eft rigoureufement punie, 
Un bourgeois n'ofe acheter un lievre qui au- 
Toit «été tué dans la plaine, dans la crainte 
de pafler pour complice de fa mort, Si la 
perdrix bleffée vient expirer dans votre jardin, 
il faut la reftitüer. Les gatdes-chafle font une 
guerre cruelle aux chiens, aux bichons même; 
& les fufllent à côte de leurs belles maitre 
fes ; malgré leurs larmes & leurs fupplications. 
Aufi quand on fe promene un peu loin 
prend-on foin d’enfermer au logis le petit 
chien, dans fa crainte qu'il ne tombe fous le 
plomb vengeur des plaifirs de Sa Majefté, 

PAR la même raifon il eft des fentieis què 
yous ne pouvez traverfer, A chaque pas vous 
rençontrez les inconteftables loix de la chaffe 
qui n'appartient plus qu'aux princes ; ceux-ci 
imitent fur leurs terres les réglemens qui font 
en vigueur autour de la capitale ; il faut faire 
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trente. lieues -pouri fe; derober-à cet amas dé 
prohibitions ‘arbitraires: 


Je ne parle pas ici des incurfons que font 
enfüuite les financiers, les feigneurs, les “éves 
ques dans leurs terres de province: ces chafles 
font refluer toût le gibier vers. Paris; & lë 
lievre qui arpentoit les vaftes -plaines de la 
Picardie ou de la Beauce, eft fervi -dansle 
plat d'atgent oblong , qui décore ùne table 
du fauxbourg Saint-Honoré. 

ON y mange enfin une multitude de per- 
drix qui ont été tuées dé la main-dü roi 
ou de celle des princes; ce net donc pas 
un plomb vulgaire que le bourgeois rencontre 
fous: fa dent. Les princes pnt chaffé pour la 
fourniture de fa table: 


CHAPITRE XXXVIL 
La funeffe Patache, 


) P. eft entouré de barrieres de bois 
& d'une armée de commis qui le bloquent; 
pour percevoir des droits innombrables {ue 
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fes alimens néceffaires à la vie. On a mis 
quelque augmentation fur ces droits pour fou- 
tenir le luxe de Popéra; &- le pauvrequi 
ny va jamais, paie pour ceux qui y. Yont, 
Įl paie encore depuis plus de douze ans, pour 
une gare qu'on n’acheve point, 

LA patache eft fur la riviere un bureau 
flottant , qui fait payer les bateaux portant 
marchandifes ; elle barre , pour ainf dire, un 
bras de la Seine. Le 2 féviler 1782, cette 
patache fut tout-à-coup. enlevée & arrachée 
par une débacle inattendue, qui entraina le 
bureau avec tous fes commis, qui montés 
fur le tillac crioient.miféricorde. 

Ce bâtiment afez lourd & afez large, 
fuivit le courant avec. les glaçons, & brifa 
fur fon pañlage tous les bateaux qui, faute 
de gare, fe trouverent à la merci des dan» 
gers de la débacle. Une grande quantité de 
bateaux, chargés de vivres & de marchan- 
difes furent mis en pieces. Tous les débris 


g'enfournerent au Pont-Notre-Dame ; on or- 


donna de démenager fur l'heure. Heureufe- 
ment la gelée arrêta dans la nuit la fuite de 
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fa débacle; fans cette gelée qui condenfa la 
riviere, fon cours alloit entrainer ces im- 
menfes débris, & tous les ponts étoient à bas. 


Tous les ans ces dangers fe renouvellent ; 
on a beau porter fur les ponts les poids les 
plus lourds pour les rendre plus folides pat 
cette charge précipitée, ils fubiront un jour 
la cataitrophe dont ils font menacés. C'eit 
alors qu'on regrettera de n'avoir pas abattu 
ces hideufes maifons qui les défigurent & 
qui expolent la vie des citoyens ! Quand 
toutes les cheminées avec les entrefols fe- 
ront dans la riviere, il faudra bien d’autres 
travaux pour décombrer Je lit de la Seine. 


CHAPITRE XXXVIIT 
Quine, 


L A preuve la plus füre qu'il n’y a plus ni 
devin , ni magic.:n, ni difeufe de bonne avena 
ture, c’eft que le quine de la loterie royale 
n’a pas encore été deviné. Or, trois millions 
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pour un écu:, cela: rie valoit-il pas bien la 
découverte de la pierre’ philofophale ? 


LA veille & le jour du tirage de cette lo- 
terie on entend crier dans toutes. les rues 
nombre de colporteurs, qui éveillent la cupi- 
dité du pauvre & du riche par leurs promefes 
emphatiques. Le porte-faix s'arrête ; il hefite ; 
il. porte enfin la main à fon gouffet & entire 
le prix de fes fueurs. 

LE laquais & la fervante qui entendent 
leurs maitres à table parler de leur groffe mife 
& de leur efpoir, regardent par la maifon 
sil n’y auroit pas quelque chofe à fouftraire, 
pour convertir ce larcin en une groffe fortune. 
Les vols domeftiques deviennent plus nom- 
breux, & les maitres qui s’en apperçoivent 
ne font plus attachés à leurs domeftiques ; ils 
les confiderent comme des ennemis. 

Ces crieurs dans-les rues provoquent le 
public crédule, à peu près comme les filles le 
foir provoquent le jeune homme’inexpérimente 
& qui a des fens. (*) s 


(*) DE belles dames qui convoitoient te quine 
de cette loterie, allerent trouver nn fon.-aux Petis 
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C’esr l'inftant après le:tirage qu'il faut voir 
toutes les mines alongées à lafpect des nus 
méros fortisi& qui ontitrompé leur attente, 
L'homme du peuple refte immobile, & les bras 
croifés , il fonge à fa perte & dit, j'avois ena 
vie de mettre fur celui-là. L'homme en carroffe 
pafe la tête par la portiere pour lire aufi fon 
fort, & tout riche qu'il eft , on voit qu'il {fe 
renfonce avec humeur. Toutefois il jure entre 
fes dents de doubler & de tripler la mife 
jufqu'à ce que fon numero forte. -Il rentre 
chez lui en grondant, &-refufe le moindre 
fecours à l'indigence qui. vient l’implorer, 
parce qu'il faut qu'il place encore de l'argent 
à la loterie, 


In y a tel numéro qui, pour le nourrir 
à plus coûté qu'il n’en auroit fallu pour la 
fubfiftance de cent familles preflées. par” le 
befoin. 


EEE enorme) 


tes-imaifons , dans l'efpérance. qu'il nommeroit les 
huméros gagnans. Celui-ci, d'un ton grave & d’un 
air prophétique, leur en fait choifir quatre, les fait 
tracer fur le papier , les avale & ‘dit : attendez, 
wejdames , vous les verrez fortir. 
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PAUVRE } renoncé à cette efpérance illu< 
foire. Laiffe le riche courir ces chances hafars 
deufes; lui feul à la -longue y- peut- rencon. 
trer quelqu’avantage, 


PauvRÉ ! ton lot eft dans tòn travail, 
dans ton courage, dans ton économie. Et 
toi, riche, que te nianque-t:il ? Le mérite 
des bonnes œuvres. Sounlage cinq pauvres à 
chaque tirage, & voilà le quine heureux qui 
fera entrer dans ton ame l'abondance des 
vraies fatisfactions. 


CHAPITRE XXXIX 


Sonneries. 


A: ! plaignez , plaignez les voifins des 
églifes à fonneries. Quel tintamarre ! 11 nef 
plus permis d’être indifpofé. Plus de fommeil 
pour les Malades; plus dë méditation pout 
Phomme de cabinet. Comment peut-on dea 
meurer à côté de Suint.Germain-le-Vieuw À 


TPE TE — 


DE PARIS. Iir 


Je le demande à qui a entendu ce tniférable 
& dur carillon. 


PRESQUE toutes ces cloches que Pon met 
en branle pour un convoi, pour une mefle, 
pour un mauvais fermon} ont un fon aigre 
& mordant. C'eft alors qu'il faut: du coton 
dans les oreilles; &. quelle tête afez- forte 
pourroit- lire ou écrire à côté de cette dif 
cordance ! Les enfans du bedeau s’amufent 
à fonner les cloches; Peglife eft vide, les 
femmes en couche périflent faute de repos, 
& rien n'arrête le jeu de ces fils de facriftain. 


PASSE ‘encore pour les bourdons de Notre. 
Dame, qui élevés dans les airs, ont un fon 
mâle & majeftueux, qui remplit l’oreille & 
ne la fatigue point; mais quant à ces cloches 
importunes ; inciviles, qu'on fait jouer à tout 
propos, on devroit bien, au nom de Phar- 
monie ou du moins de l'humanité; faire ceffer 
leur aigre & inutile tapage. 


Lg roi à Verfailles fait taire toutes les clos 
ches tous les jours de l’année, & aucune ñe 
fonne qu'à l'heure de la chafle. Mais un pau- 
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vre motibond préfenteroit vainement requête 
à larchevêque de Paris, pour obtenit une 
heure paifible de fommeil. 


Puisque la cloche d'églife.eft baprifée ; 
elle- devroit bien être chrétienne, & ñe pag 
troubler en ennemie le repos des fidelés. Mais 
wai- je point fait ici un calambour A Pimi- 
tation du marquis ‘de Bievre ? Qu'on me 
le pardonne ; la contagion quelquefois ‘nous 
gagne, 


a 


CHA PEL TR Be XT, 


Deffruéfion du Linge. 


E ny a pas de ville dù lon ul plus da 

linge qu'à Paris, & où il foit plus mal blana 

chi. Telle chemife d'un pauvre ouvrier ; Cun 

précepteur & d’un commis, paffe tous les 

quinze jours fous Ja brofe & le battoir; & 

les: huit on dix chemifes du pauvre here font 

bientôt limées, trouées, déchirées & difpaz : 
toiffent pour les manufactures de papier. 


IL 
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Ïz faut du papier pour les lettres finifte. 
rielles & pour l'impreflion des opéra - comi- 
ques, mais non aux dépens de la chemife du 
précepteur. Auffi celui qui n’en a qu'üne où 
deux, ne les livre pas au battoir des blan- 
chiffeufes ; il fe fait blanchifleur lui-même , 
pour conferver fa chemife, Et fi vous en dou- 
też, pañlez le dimanche dans Pete fur le Pont. 
Neuf, à quatre heures du matin: vous verrez 
fur lé bord de la riviere, au coin d'un bateau, 
plufeurs particuliers qui, vêtus à crud d’une 
redingotte , lavent lewt unique chemifé ou 
leur feul mouchoir. Ils étendent enfuite cétte 
chemifé au bout d’une méchante canne, & 
attendent pour l’endoffer que le foleil Pait 
féchée, 

D'AUTRES fe tiennent au lit jufqu'a ce 
que la blanchifleufe foit arrivée. Ils ont déja 
la tête bien poudiée , mais ils n'ont point 
encore de linge, 

It ny a pas de lieu fur là terre, je le 
répete, où l’on ufe plus le linge à force de 
le frotter. On entend à un quart de lieue 
le battoir retentiffant. des blanchiffeutes ; elles 
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font ‘aller enfuite la broffé à tour de bras ; 
élles rapent le linge au lieu de le favonner; 
& quand il a été cinq à fix fois à cette leflive, 
il weft plus bon qu'à faire de la charpie. 


Les commis de bureaux, les muficiens , les 
peintres , les graveurs. les- poètes. achetent 
du drap, du galon , &: même des. dentelles ; 
mais ils machetent point. de linge, Un -beau 
monfieur ne met unè chenife. blanche: que 
tous les quinze jours; il coud des. manchet- 
tes à dentelles fur une chemife fale, fau- 
poudre: fon col au point -qu'on en voit, la 
marque iur fon habit de velours. Voila le 
Parifien en gros; il.paie le perruquier avant 
tout; il lui faut un perruquier tous les jours; 
mais. la blanehiffeufe ne parọit que tous, les 


mois. ‘ 


La pauvre fille fait: de longues remontran 
ces fur les chemifes délabrées, qui vont tom- 
ber en loques fous les coups de battoir; le 
maître des. chemifes trouées temporife., & en 
{a préfence, revêt à crédit un habit de vingt- 
piftoles ; il ne dépenfera pas deux louis chez 
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la tingere; il remettra toujours cette dépenfe 
à l’année prochaine. 


LE Parifien qui n’a pas dix mille livres de 
tente, n'a ordinairement ni draps de lit, ni 
ferviettes, ni Chemifes; mais il a une montre 
à répétition, des glaces, des’ bas de foie, 
des dentelles; & quand il fe marie, il faut 
guil fafle lemplete totale du linge jufqu'aux 
torchons. Des ménages qui ne font pas dans 
l'indigence, vous donnent bien à diner; mais 
la nappe de la table eft groflicre & rapiécée. 
Horreur du linge ; voilà la devife du Parifien, 
C'eft apparemment parce qu’on le déchire 
iticeffamment ; & qu'il redoute le battoir 
& la broffe des blanchilleufes. 


CHAPITRE XEI 
Caife de Poifjy. 


Nio doron qui em- enfante plufieurs 
autres; ufure évidente & énorme , que M. 
Turgot avoit coupée, mais fans en détruiré 
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les. racines. & qui-s’eft.-promptement régéa 
nérée lors de fon départ. 

ON mange à Paris des bœufs de Suiffe ; 
ils font meilleurs que dans le païs. méme, 
C'eft que ces animaux qui fortent. deces 
abondans pâturages , viennent à pied à Paris; 
la marche fond-un peu leur graifle qui fe 
mêle à leurs chairs; elles en acquierent un 
fuc. particulier; aufi le bœuf eft.il excellent 
dans la capitale. 


ON a beaucoup écrif-pour & contre Jarcaiffe 
de Poiffy; on a fortibien démontre qu'il 
n'y avoit pas de proportion- entre la: füreté 
des avances & l'intérêt qu'on en exigeoïit. Il 
paroït que les intéréfiés font des gains trop 
onfidérables ; mais il faut l'avouer, (car il 
faut balancer en tout le pour. & contre, ) fans 
eux peut-être les fournitures ne feroient pas 
f régulicres ni fi abondantes ;'le prix de la 
viande haulferoit & baifferoit; il n’y auroit 
rien de fixe; ce qui feroit excelivement dan- 
gereux pour Paris. 

EN politique, le”bien fort du:mal:;"rien 
ne“doit étre -aflervi à des regles: tropexac- 
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tement figoureufes ;! les fpeculations du. mo: 
ralite font. perpétuellement dérangées par la 
pratique: &Vexpérience journalieres: La caiffe 
de- Poiffy ,:=malgré-Pimpôt incefamment rer 
nouvellé; fair que: le-prix: de-la viande >fe 
maintient: À uns taux: qui: met pas excefif ; 
elle vaut neuf:à dix fols-la livre: Quand on 
fonge. à la- pfodigieufe confommations & aux 
épizootiés , onveft. encore étonné-qu’elle fait 
réguliérement fournie dans tous les tems à 
çe prix invariable. 

Mars voici unautre impôt bien plus lourd, 
& que les riches- mettent fur les pauvres. 


Les bouchers fourniffent les groffes mai- 
fons de ce qu'il ya de) meilleur dans le 
bæuf; ils vendent au peuple. ce quil y a de 
moindre ,; & ils y ajoutent encore des os 
qu'on'appelle ironiquement réjouifJances. D'ail- 
feuis [èur balance; quoique romaine, nef 
pas toujours férüpüleufe. J'ai vériñe le délit 
pluñieurs Fois , “&”je le dénonce aux magif- 
trat: Püis la pauvre fervante d'u petit me- 
nage eft alez mal reçue ; fon Chetif achat 
tend: le boucher impérieux ; il livre ce qu'il 
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veut, il pefe commie il l'entend , ‘il rudoie 
la domeitique ; & avant qu'elle ait. pris le 
parti d'aller porter fa «plainte chez le com- 
miffaire, peu curieux d’eécouter.les fervantess 
elle entre chez un: autre boucher: Mais fi la 
concurrence, allege: lê joug impofé aux petits 
ménages, c'eft-à-dire, aux ttois quarts de 
Paris ` elle ne le détruit: pass &: meftce pas 
affez de ce que le Parifien paie , fans que 
le boucher le vexe: encore? 


CRAP EERE XI 
Vieilles Enfeignes. 


Ci les marchands de ferraille du. quai 
de la Mépiflerie, font des magafns de vieilles 
enfeignes , propres à décorer l'entrée de tous 
les cabarets & tabagies des fauxbourgs, & -de 
la, banlieue de Paris. LA tous les rois de la 
terre dorment enfemble: Louis XVI- & Geor- 
ge. IIT- fe .baifent fraternellement; le roi de 
Pruffe couche avec limpératrice de Rufiez 


pE PARTIS. 179 


l'enpereur eft de niveau avec les électeurs ; 
là -enfin la tiare &:le turban fe confondent, 


Ux ‘cabaretier arrive g remue avec le pied 
toutes ces têtes coffonnées, les examine y 
prend au hafard la figure du ro de Pologne, 
Vemporte s~ l’aécroche & écrit deffous : au 
Grand Voiñqueur:- 

UN aftre gargotièr demande tne impéra= 
trice; il veut que fa gorge foit bourfouffce y 
& le peintre fortant de la taverne voifiné ; 
fait préfent d’une ‘gorge rebondie à- toutes: 
les princefles de l'Europe. 

Le même peintre coife d'une couronne 
de lauriers une tête de Louis XV, lui: ôte 
fa perruque & fa bourfe, & voilà un Ccfar. 


TOouTEs ces figures royales ont d'étranges 
phyfonomies, & font éternellement la moue 
Ya populace qui les regarde. Aucun de ces 
fouverains ne fourit au peuple, même en 
peinture; ils ont tous l'air hagard ou burlef- 
que; des yeux éraillés, un nez de travers, 
une bouche énorme; voilà la beauté que le 
pinceau accorde à ces fameux potentats, foit 
morts, foit vivans. 
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La populace-va boite & danfer fous les 
aufpices de ces princes qui fe font la guerre, 
parce que (ainfi que le difoit un fage & 
profond ribotteur ) ils-ne choquent jamais le 
verre entr'eux, 


QUAND je vois toutes ces wicilles enfeigries 
péle-méle confondues , comme on les change, 
comme on les marchande ; quand je. longe 
aux deftinées qui promenent de cabarets en 
cabarets: ces grotefques portraits de fouye- 
fains; au vent qui-les balotte, aux épithetes 
dont le barbouitleur (ennemi né de l'ottho- 
graphe ) les décore, à leur: dernier emploi 
enfin, qui eft de guider les pas chancelans 
des ivrognes , il- me prend envie de com- 
pofer fur ces métamorphofes & fur ces vicif. 
fitudes de la royauté, un petit dialogue où 
ces auguites enfeignes converferoient entrelleg 
à la porte des bouchons, 


Sr je. ne le fais ici; du moins je le propofe 
à quelqu'un de mes confreres. Quel: plaifir 
d'entendre le roi de ** apoftropher le roi 
de, & lui dire: coufin! fi lhiftoire nous 
peint comme nous a peint ce barbouilleur 


j 
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Fern hiss: Ehubien, quel-mal:? ainfi -fait ta 
gazette. - = Mais fi le vrai peintre furvenoit; 
coufin ! férions-nous alors. plus jolis ?-.. Oh! 
la reffemblance exacte ; qui la faura ? -- Ner 
peut-on; pas la deviner? =- Non, jamais: -s 
Jamais ÿ vous croyez? =- Oui, je le crois. +=. 
Oh! tant mieux, cela me raffure $ ilef 
moins déplaifant d'avoir la pluie fur le corps: 
toute lannée &7 de faire la grimate -aux 
paflans , que de rencontrer une plume... 
Eh bien, mon cher confrere,- de grace,- con- 


tinuez donc ce petit dialogue ; qui vous em- 
péche ? 


CHAPITRE XLIII 
Pafe -par - tout. 


Toa homme qui loge dans une maifom 
où il y a une allée, fe. trouve oblige de 
porter fur foi un pañle-par:tout ; il ne faut 
pas quil y manque , fous peine de coucher 
à la porte ; car il aura beau frapper, fon 
yoifin qui ne le connoit pas , ne fe foucie 
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point: de=lui, ne-fe-relevera pas pout lui 
ouvrir: 

Que devient donc-un homme qui à oublie 
fön pafft-par-tout? Il ne veut point aller 
s’expofer dans un mauvais lieu ; il veut dor- 
mir, il à fommeil. - Un ‘fallot au fait des 
gens fourvoyés ou’ attardes le conduit rue 
Tire=Chappe; left un hôtel dit garni où 
l'on veille pour loger à toute heure de nuit 
ceux qui né peuvent plus rentrer chez eux. 
Les gens tenant cet hôtel ne vivent que 
dün femblable: cafuel. Trente lits font occu- 
pés chaque nuit par ceux qu'un oubli où un 
tétard-a depoffédés de-leur couche accoutu. 
mée. Mais, hélas ! comment dormir ? Des 
myriades de puces, de punaifes, ont fondé, 
depuis le regne, de Louis XHI, leur républi- 
gue dans les rideaux & les traverfins, de 
ces malfaifantescouchettes Aw ‘bout d'un 
quart-d'heure; ‘on: crie , on appelle, onde. 
mañde de la lumiere , on fe releve:tout ftigs 
matifé, 

Srle fommëil eft plus fort que la piquure 
de ces infectes, la foanette bruyante qui re: 
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tentit pour .chaque-furvenant, fait-un caril, 
longui- vous -éveillez en. furfaut ; -puis--les 
chiens, dont la maifon eft pleine, martyrifes 
par la même efpece qui vous dévore, jappent 
ou fautent alternativement: fur tous les meu- 


bles de la chambre, 


DorMEZ-vous ? arrive une vilite de .po. 
lice. L’exempt tire elfrontément votre +cou- 
verture, &, vous regarde. au nez. L'honnète 
homme trompé, qui a.cru- trouver enèce 
leu une retraite de quelques heures, fe: fauve 
dés: la pointe du jour,-emportant avec lui 

TRES = 
vue jarmée. invifible. d’infectes:rongeuts, 


IL fe promet bien ur autrefois de coucher 
plurôt-dans Ia rue fur une borne que dans 
cét épouvantable -&° fétide “hôtel dit barni: 
Ce lieu rapporte cependant chaque nuit un 
revenu fort honnète- à ces ingrats logeurs. 
Eh" ne feroit:il pas à propos dans une aufi 
grande ville ; d’avoir un etablilfement ad oc, 
& où l’on trouveroit-des lits propres & un 
afyle du moins convenäblé ? Cette comno- 
dité néceffaire manqué au public, & ne feroit 
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gas-moins importante que les cabinets d'ai- 
fante nouvellement confiés à des entrepreneurs. 
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Perruque & trois marteaux. 


RISE perruque ‘frappe fingulicrement 
tout: étrangers mais elle -paroit” fouvetaine. 
ment: bifarre aux yeux d’un Anglois L'homme 
qui la porte eft:en habit noir; avec une 
vefte brodée en ot;. puis il a fous le bras 
un petit morceau detoile noire, lequel figure 
un chapeau écrafe, Sil pleut, il oppofe à la 
pluie ce chiffon triangulaire & en:fait un 
abri à fa perruque poudrée. Un large ruiffeau, 
enflé par les gouttieres, fe préfente; un dé. 
crotteur fait {ortir d’une longue allée. un 
pont à roulettes; l’homme en. perruque paffe 
fur, ce pont chancelant ; glifle , trébuche., 
fe releve tout mouillé, fe fauve, &:le de. 
sotteur court aprés lui, réclamant encore 
trois deniers pour le pañage. 


Ce pont mobile et enlevé chaque fois 


DE PARIS 12€ 
qu'il pafe:une voiture. Malheur à -celui-qui 
le franchit dun pas lent! On entraine lui 
& le ponts;-& il efttfort-heureux quand des 
pieds des chevaux n’ont fait: que l'arrofer des 
jambes à la rèête. 

CELUI qui paffe. fur ce pont a Pair de 
danfer far la corde, tant il eft-oblige de fe 
tenir en équilibre. Il échoue quelquefois fur 
Parc-boutant qui cit un pavé irrégulier. S'il 
eft habile & heureux ,:il en eft quitte pour 
faire un- grand faut & retomber fur un pafa- 
fol voifin, qu'il creve- au rifque de fe, crever 
lui-mème un œil. 

ON s'arrête malgré foi, on fe met aux 
fenètres lorfquon appercoit arriver de loin 
des cheveux longs & des frifures éventées. 
Comment franchiront -ils fa redoutable plan. 
che? C’eft prefque le point ‘aigu dont parle 
Milton. La lutte de debx parafols inhabiles 
à ne pas fe croifer comme il faut, furvient 
quelquefois au milieu dé, la -planche : alors 
les deux champions s’embraffent dans leur 
élan, tournent fur le talon & s’envoient réci- 
proquement aux deux bouts.oppofés, Le maitre 
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dupont tend des deux mains pour attraper 
fon dard; il crie ‘après celui qui le fraude 
& veut l'obliger à'repafler. Pendant ce tems 
il: perd quatre à cinq péages, &-vu fa foule, 
il weft plus maitre de fa planche ; il ‘crée 
fur-le:champ un commis, mais: qui. bientôt 
eft obligé comme lui; de prendre -ĉe quon 
lui jetre, 


Vous aurez -ceufpectacie pendant deux 
heures: entieres aw Carrefour de Ja -rue Tic- 
gwetonne > la premiere fois qu’une à-verfe aura 
fait enfer: le ruifleau qui wa là ni pènte ni 
Cours. 


De 


CHAPITRE XLV: 
Coiffure des. Enfans. 


ii Fomine défigure plus la téte des 
enfans en les faupondränt à blanc comme on 
faifoit autrefois. La nature ayant aflorti une 
couleur de cheveux au ton de la peau, of 
a fenti qu'il ne falloit pas la gåter dans le 
Premier âge de la vie. On ne voit plus fur 


er 
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les tètës cnfantinés ces rouleaux ; Ces boucles. 
ce plitrage que nos yeux fafcines par l’ufage 
ont trop-enduré. 

QU'Y avoit-il de plus ridiculément bizarte 
qu’un enfant de fept ans, tél gron Phabilloit 
il y a trente ans ? On le poudrait à blanc, 
on lui mettoit-une bourfe, un habit, às pa- 
nier, de grandes manchettes , le chapeau fous 
le bras & l'épée au côté. Le petit mon/eur 
ou monfeigneur fe tenoit déja bien droit, 
faifoit une tévérence grave & étoit très-mai- 
gre. Il mavoit-ni poings , nibras, nijambes; 
mais il favoit s'affeoir & danfer le menuet. 
Un petit monfeigneur de certe efpece tranfa 
porté. en Angleterre, introduit près du fils 
d’un lord de fon âge, les cheveux blonds & 
flottans à l'aventure, la chair blanche & ferme, 
la tète nue, le corps fouple & robufte, que 
paroifloit-il ? que devenoit-il ? Le petit mon. 
feigneur fembloit tout noir; mais en revanche 
il étoit tout galonné. Il fe tuoit à faire à 
Pautre de profondes révérences dont lAnglois 
rloit; & quand, felon lufage françois, le 
petit monfeigneur vouloit lui donner l'acco 
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Jade, Pautre’ fe retiroit en faifant une gam 
bade; Non, non, difoit- il à {on pere , ce 
weft pas là un enfant; on m'attrape; ce n’eft 
qu'un finge. 


ON a coiffé les enfans convenablement -à 
leur âge : point de poudre, les cheveux en 
rond, bien propres & bien taillés: L'enfance 

:& repris : le caractere’ fimple de. fon âge ai- 
-mable, 


CHA PU TRE REEL 
Étiquette des. Deuils. 


O N fait à point nommé le tems précis qu'il 
faut s'affliger pour la perte de pere & meré, 
gtand-pere, & grand'mete, mari & femme , 
frere & fœut. Noñ feulement le terme eft 
Calculé, mais encore l’expreffion graduée de 
la douleur; tontés les nuances font prévues 
& gravées , C’eft-à-dire, imprimées. Le deuil 
“a trois tems à peu près égaux. On fait quand 
les femmes peuvent où ne peuvent pas porter 
5 + mles 
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| 


; DEJA R1<. 129 


fes diâmans: quand les homimes peuvent portet 
Papés g les bouclés d'argent ; ou avoir les 
fouliérs & les boucles bronzes: La douleur 
décroit avec la couléür de Thabit: manchettes 
de batiites, bas de laine, habit de {oie, mani 
chettes brodées; gatnies defflé, larmes plus 
ow moins abondantes.! Jufqu’aux carroflessonc 
des-harnois noirs pendant les premiers mois 
& puis fe blanchiffent pendant les fix derniea 
res fzmaines. Le deuil, tant des-hommes.que 
des chevaux, s'éclaircit dans unie marche pros 
greffive & qui a fes loix. 

UNE femme et fi afigce de la mott de 
fon mari qu'elle en porte -le deuil pendant 
un an & fix femaines. Cette veuve defolce 
ne peut paroître à la cour qu'au bout «des: 5x 
premiers mois. Elle fe prive aufi du plaifir 
de fe regarder au miroit, & les glaces de fon 
fppattement gris font cachées, Mais qu’elle 
fer belle lorfqu'ellé féra fortie dés ombres 
du grand deuil ! Quel ajuftément pour elle 
quand ‘elle portéra la coiffure & lés manches 
dé pare brothée, les aprémens Où tout noirg 
cu tout blancs à fon choix ! 


ÉSS maris foujouis ingrats nié pürtent Je 
Tome IF. J 
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deuil de leur femme que fix mois ; encore 
quittent-ils les grandes pleureufes après. les 
trois premieres femaines, & ils peuvent pa 
roitre. à la cour dés les premiers jours de 
leur deuil, parce que. fans doute le metier 
de courtifan ne doit jamais s’interrompre. 


ON porte le deuil de pere & fiere fix 
mois, de grand-pére & grand’mére quatre mois 
& demi, de frere & fœur deux mois, d'ofcle 
& tante trois femairies, de coulin- germain 
quinze jours, d’oncle à la mode de Bretagne; 
onze jours, de covin ifù de german huit 


jours: 


ConsiptREz bien cette echelle : avec quel 
dit elle eft graduée ! C’eft le thermometre 
de laffi@tion. Vous favez d'avance combien 
dureront les heures de trificife: 


Les regles font fixés & invariables; elles 
nadmettent d'exception que lorfqu’on hérite, 
Alors le deuil d'un frere, qui n’etoit que de 
deux mois, .salonge jufqu’à fix moix; &c’eit 
ainfi que l'on remercie le défunt de fa fucs 
ceflion, 


It y a un livre qui vous apprendra quand 


—— y 


nere 
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vous pourrez mêttié les piërrés noires ou les 
diimans ; prendré les bonnets d’étamine noiré 
om lé fichu dé gaze: [l vous dira enfuite dé 
quelle maniere on Coupé uñ detil dônt leš 
jours font impairs: Vous: äpprendrez däns ce 
livré utile; que la plus: forte moitié fé porté 
ën noit, & que filé  déuil pât ekemplé ef 
de quinze jours; on prehd lé noir huit joëts 
& le blanc lés fept jours fuivans® 

ON'porte à Paris lé deuil pour fes pareñs į 
pour les monarqués ; princes: & princelles de 
l'Europe ; on n’y porte: pas lë demil dtn ami, 

Vous voulez vous áttrifter X Ja mört d'un 
fouverain ÿ les papiers publics vous difent qué 
le deuil eft fufpendu ; & que Yous ne pourrez 
Îégitimemént revêtir les livrées dè douleur 
que dans trois femaines}) attend ùn bal cou. 
leur dé rofé qui rejette -à cette, époque Je 
Crèpe , lés barbes plattes ;_lacojffe pendänte, 
Mais le jour indiqué par Ía feuille hebdoma- 
daire , tout lé mondé eff, en noir, & une 
multitude :de gens qui Wont point d'agtreg 
habits font alors-très-farisfaits. 

LORSQUE touté la cour éft éñ noir, Le roi 
feul ef en violet! 
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c- Quawp: un-homme. diftrait ou nom averti 
L-tiouve-en couleur au pectacle un premiet 
jours. dedeuil, ikdevient blème, honteux:, 
jetant- les yeux fur lui-même; chacun:le tres 
garde ,:@ il fe fauve pour aller faire une 
nouvelle toilette. Que:lui arriveroit-il done 
gil £ -préfentoit: ainf dans: un cercle ? 
Cist une dépenfe dans les grofles mai- 
[ons qu'un déuil;-il faut tout teindre en noir; 
habiller. Les enfans; -les-domeftiques ; draper 
les, voitures. Les-fomimes :de. condition fur. 
prifes, mettent leuts -diamans engage jufqu'au 
petit, deuil; alors..la.fucceflion eft. ouverte, 
& Pon-a honoré le mort avec fon argent. 
i Dis- qu'on..eftsheritier «6m prend le: deuil 
dus-décèdes il-efbiréputé votre proche parent 
ftét quil- vous: a- laiffe un legs. 
sifr ft trifte de perfér que toute Europe 
prendroit un habit aroi ‘en Thonnenr Pun 
Tibete,; d'un -Caligula ; dont ncanmoins om 
déteftéroit la mémoire A de tels monftres re- 
paroiffoient aflis fur des'trônes. Le deuil tient 
on rang parmi les extravagances humaines, Les 
mémes emblèmes de la douleur.publique: font 
pour le fcélérat & pour l’homme, de: bien, 
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Ox- fait porter, le. deuil aux, lettres qu'on 

met à la pofte;: la cire noire eft employée; 

& fi par mégarde on a cachete en ronge, 

on défait l'enveloppe pour en refaire une 
autre, 


a Á 


CHAPITRE XLVIE. 


Lettres aux Akinifires: 


+: USIEURS perfonnes ignorent fans 
doute , que dans.les. lettres que Pon écrit 
aux miniftres , il eft illicite de mettre fur 
écriture du fable fin ou de la poudre de 
métal; il faut employer de la poudre de bois. 
Beaucoup de lettres font reftces fans reponfe,, 
uniquement parce qu'elles étoient imprégnées 


d'une poudre métallique. 


CHAPITRE XLVIIE 


College de Quatre Nations. 


F, E. plus beau,- le plus riche, le plus fré- 
quenti des colleges de luniverfité de-Paris, 
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& en méme tems le plus pauvre en profel, 
feurs habiles & en <oliers inftruits. 

On l'appelle ainfi parce que dans l’origine 
il fut deftiné à élever gratuitement , au nom- 
bre de foixante, (*) les enfans des gentils- 
hommes pauvres de quatre provinces protef- 
tantes, conquifes par les armes de Louis XIV. 


 On'ofa compter afez peu fur l'honneur 
de ces quatre provinces; pour croire que les 
peres indigens brigueroient une place pour 
leurs fils dans üne maïfon où Pon devoit 
éléver les enfans au fein d’une autre religion 
que ‘eellé de leurs peres. 

CET établiffement et dû aux remords uñ 
peu tardifs du cardinal Mazarin expirant. 

Ít penfa pouvoir racheter les brig gandages 
de fon miniltere, en fondant une école publi- 
que où l’on eñfeignetoit à une géhération 
nouvelle à réfpecter & bénir fon nom, f mal 
famé parmi fes contemporains. 


L'INTENTION dú fondateur étoit d'en faire 


-CAE Sous le fpécieux prétexte de, la dureté 


des tems ; on se trente: Les’ mg du 


M UE. ET 
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na gymnafe complet, Il devoit y avoit un 
manege & des falles d'efcrime ;. & cet en 
partie d’après ces vues que le plan du båti- 
ment a été conçu & exécute. Le manege 
devoit occuper l’une de ces deux ailes que 
les bourgeois de Paris, & fur-tout les gens 
à- voitures , regardent de mauvais œil, parce 
qu’elles referrent & obftruent la voie publi- 
que. 

ON a fupprimé les acçeffoires, & l'on n'a 
confervé que la bibliotheque , formée en partie 
de celle même du cardinal, rallemblée à 
grands frais & avec beaucoup de foins par 
le favant Gabriel Naudé, bibliothécaire de 
fon éminence: 

=L'édrise et d'une architecture recomman- 
däble par fr noble régularité. Le fondateur 
exigea que les trois principaux perfonnages 
de ‘ce collese fuffent choifis dans la maifon 
& focièts de Sorbonne. 

Le premier fe qualifie de grand-maitre du 
college: Summus moderator. C'eft ainf qu’ Ho- 
mere appelloit Jupiter: Summus moderator 
Olympi. Cette circonitance a peut-être donné 
lièt à ce vers de Voltaire, qui rendit f fas 

l4 
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meux Run -des grands:maitres de ce college. 


Cruignez Dies, la Sorbonne EF: le grand Ribullier: 


POUR l'ordinaire on ne parvient à ce grade 
fiprème qu'après avoir géré l'emploi de pro. 
Cureur de la maifon. 

C'esr une retraite honorifique & où lon 
digere en. paix, 

IL y a un fous-principal que les écoliers 
appellent chien de cour, parce que, fem- 
blable aux chiens des bergers, fon emploi 
cft de. contenir la gent fcholaftique dans une 
grande cour, jufqu'au moment de l'ouverture 
des clafles, - Ila. droit de moyenne & baffe 
juflice. 

La chaire de mathematiques eft la plus con- 
fidérée & la mieux remplie. Elle- fut moins 
fopillée de pédans que les autres, Le célebre 
aftronome La Caille la ‘remplit. long-tems , 
avec un zele qui weut de bornes -que cellés 
de fa vie. Il mourut en fortant de donner 
lecon. 

Les deux plus kautes claffes font celles 
de logique & de phyfque, fous là dénomi- 
nation, générique de philofophic. Les grimauds 
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plus-ägésrqur la fréquentent ,-& qui fnt 
pour da -plupart des. feminariftes. de Saints 
Sulpice, {e donnent aflézidiculement-le-homt 
de meffieurs les philofophes: 

La olaffe appeliée rhetoricd à deux régens 
à-elle feule; qui tourà-tour fe chargent de 
faire des poètes: & des -crateurs. -Celt ly 
qwon-:fabrique deux fois: par jour, à cotps 
de Gradus ‘ad l'arnaffum & de Boudot, des 
hgrangues & des vers {oi-difant latins, Ces 
deux régens ; mais eux lens ont -droit au 


redtôrat, &: peuvent préténdré à fe Faire mon 


oneurifer au moins pendant trois mois. 

Ox a vu de ces -pedans ; à qui la tête 
avoit tourné, fe croire sable s de l'éducation 

diun PDäuphin;-parce qu'ils avoient revéta la 
ceinture. violette. IE my- point d'orgueil 
copärable a celui d'un £uiftte de college , 
patÿenu vec: le:tenis -cette dignité. Quand 
il.-fe ‘promene quatre: fois par an au milieu 
des fourrures des quatre faculiés-qu'it préfids 

fe croit «à la tête des feiences ‘humaines, 
Le “premier: coup d'œil qu'on‘jette fur: cet 
individi violet, gonfie dé pédagogie, eft°&e 
Jez fecond “eftsle: pitié: 


a 
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Ox a vu aufi cette chaire de rhétorique 
occupée par des gåte- papier, qui pañloient 
tout le tems de la claffe à corriger les épreu. 
ves de l'Année littéraire, qu'ils compofoient 
à tant la feuille. Ils levoient la férule fur 
les écrivains les plus célebres aufi effronte. 
ment que fur les doigts de leurs écoliers. 


Les autres régens des claffes inférieures 
font à l'avenant, c'eft-à-dire, plus plats & plus 
ignares les uns que les autres. Ils ant pris 
la qualification peu françoife de profeffeurs 
dhumanités ; mais affurément ils ne le font 
pas d’urbanité. 

ON peut reprocher à ces régens une cruauté 
gratuite, & que Puniverfité devroit leur in- 
terdire. Ce neft plus un châtiment, c’eft un 
fupplice. Imaginez un pauvre enfant đe huit 
à neuf ans, qui fe traine au pied dela 
chaire en fanglotant, que deux correcteurs fai. 
filent & frappent de verges jufqu'au fang, 
Souvent le profefeur d'humanités exige. que. 
linnocent martyr compte lui-même les coups 
qu'on lui donne. Ce n’eft point une exagé- 
tation: plufeurs enfans de ma connoiffance 
ont été déchirés à la lettre fous les orçres de. 
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çgés-pédans barbares, que les parens devroient 
punir de leur lâche attentat; & comment con- 
cedent-ils cétte portion de leur autorité à un 
cuiftre ; aui le plus fouventneft pas fait 
pour être admis dans leurs maifons ? 


C'EST à ce college qu'il eft arrivé à ce fujet 
une fcene tragique. Uñ grand écolier de rhé- 
torique qu’on vouloit foumettre à cette peine 
fonteufe, mit en déroute régéns & cotrec: 
teurs. On appella un robufte Auvergnat, mal- 
heureux porteur d’eau. L’écolier , armé d'u 
double canif, le menaça long-tems, & enfin 
le perça d’un coup mortel. N’auroit-on pas 
dû faite le procès au vil latinifte, qui porta 
ce jeune homme à fe rendre coupable dun 
homicide äslentiée de fa carriere ? Eh! ces 
pédans oferont toucher à Hoinere, à Vie 
gile, à Tacite! Eft-ce ainfi qu'Orphée huma- 
nifa les fauvages de la Thrace? Quoi, frap- 
per du- châtiment des efclaves une jeunefle 
innocente qui fe deftine à la culture des bel- 
les-lettres !: Et l'individu violet qui fait tant 
de mandemens, ne devroit-il pas en publier 
un pour abolir cette violence qui déshonore 
Yinftruction de l’univerfté, 
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La bibliotheque Mazarine eft dans. ce -col. 
fege. Tous les livres philofophiques: en font 
profrits, On donne-a lire Lucrece tant qu'on 
veut; on préte volontiers Rabelais; mais qui 
demanderoit l'Émile de Rouleau où les œu- 
vres de Boulanger , feroit fort mal recu, par 
Je bibliothécaire, docteur de Sorbonne. 

La bibliotheque compolée de près de foi. 
xante mille volumes , en compte au moins 
la moitie en livres polémiques de religion. 
Ji ny a que quelques années qu'on y fait 
entrer Racine & Corneille. Mais es amateurs 
de Janfénius, Quefnel & Molina y trouvent 
tout ce quina. été. imprimé fur ces trois 
écrivains, 

Quann Franklin vint vifter cette biblio, 
theque, on ne put lai montrer.fes œuvres. 


CETTE bibliotheque a trois mois & demi 
de vacance; & n’ouvre précifément fes portes 
qu'au moment où la faifon devenue: rigow 
teufe, rend l'étude impraticable dans un bi. 
timent immenfe où le- feu ef interdit, Et 
voita comme on-eft venu à bout de rendre 
illufoite la feule bonne œuvre que le ardi- 
nal Mazarin ait faire en fa vie, 2° 
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SOUVENT quelques écoliers s'échappent de 
leurs claffes, laiffent là Tite-Live & Terence, 
pour venir lire Montaigne ou Moliere. Qu'ils 
font triftes quand-lerterrible-infpecteur de la 
cour les’ a reconnus ! Il les arrache à tous les 
livres modernes & les renvoie impitoyables 
ment ccouter les fottifes de leur régent. 
On fait en. tout genre de fingulietes des 
mandes aux adjoints d’une bibliotheque publis 
que. L'un dit : donnez-moi.un livre qui ens 
Jèigne d ‘faire. de Por ; un,autre: prétez-moi 
le volume. le plus amufunt des œuvres. de 
Jaint Augulflin; un homme-en cheveux blancs 
demande à emprunter PArt d'aimer d'Ovide ; 
un foldat pofe fon fabre & veut qu'on lul 
prête P/üfloire de toutes les batailles. Le 
public fait des titres de livres auxquels les 
écrivains les plus bizarres n'ont jamais fongé, 
D’assibus compilateurs font là, copiant, 
inceffammert une multitude d'ouvrages vides 
de fens; on ne fait ce qu'ils cherchent; on 
diroit qu'ils ont horreur du papier blanc & 
qu'ils ne veulent que le noircir, 
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CHAPITRE XLIX 
A la Royale: 


E XPRESSION vulgaire & fréquemment.. 


employee. Pœuf à la royale, gâteaux à la 
royale , décrotteur à Ja royale; ; le rôtiffeur 
met ce mot en lettres d'or 4 la poïte de fa 
boutique ; le charcutier vënd des jambons; 
dès fautiffons & là 7oyat } on ne voit que 
des fleurs de lys qùi couronnent lës Poulardes ; 
lès gants ; les bottes & bottines; & lë Ven? 
déur de tifänné crie d lä royale, 
DERNIÉREMENT un charlatan amena à la 
foire Saint-Germain quelques animaux d’Afri- 


que : il mit fur toutes fes affiches ménagerie 
royale. 


AINSI & la royale veut dire au figuré bon, 
excellent | excellentiffime , parce que le petit 
peuple ne fuppofe pas que Je médiocre, en 
quelque geñre que ce foit, puffe avoir la 
témérite d'approcher de là cour. 


L'HOMME en place, du moins pendant les 
fiois premièrs mois de fon adminiftration s ef 
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réputé excellent ; & pourquoi ? parce que le 
pâtillier du roi eft le plus excellent des påa 
tifiers. Et comment imaginer que tout ce 
qui environfe te roi, depuis les idées poli- 
tiques jufqu'aux tarteletres fücrées, ne foit 
pas à la royale ? 


Si üñ charlatan montre un fat, il dit aux 
Parifiens affemblés : /e roi l’a voulu voir: 
Le Parifien alors trouve que ce rat a quelque 
chofe. de remarquable, Enfin & la royale me 
paroit devoir exprimet pour les générations 
futures le véritable caractere du peuple qui boit 
de l’eau de la Seine. 


x x 
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CHAPITRE L 
Pofie Royak: 


E faut qu’elle foit plus longue & plús fat 
tiguante qu’une pofte vulgaire, Car vous payez 
le double; mais vous ne devez pas regarder 
à cela quand vous avez l'honneur d'approcher 
de la capitale où le roi eft toujours cenfé 
Faire fa réfidence, Compiegne, Fontainebleau, 
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evieñnent polles royales quand Sa Majeré 
y telde. 


FOURNIR dës chevaux aux voyageurs -eft 
bn privilege exclifif. Ce privilege. vous fait 
payer des chevaux que vous n'employez pas; 
puis il rend la lieue arbitraire & les poftillons 
exigcans, St-Pons comptoit par mille, la me- 
fure: feroit: inalterable, & det ee Que le 
Privilege <excliyfif ne veut pas 


L'INTENDANT des ponts & chaulfees tous 
tranfporte une route qui lui déplait à quelques 
lieues de fa; elle fe fait comme par enchan. 
tement : vous ne manquez pas de routes 
larges &fpacieufes aux environs de la Capi- 
tale; vous en avez à choifir; il faut a 


oins 
qu'il vous en coùte pour le terreit enlevé à 
Pagriculture & pour le pavé qne vos roues 
yont broyer, vous qui n'ävez pas été affin 
jeti -aux coryées, 


= DOUBLER les frais de poltés à l'entrée de 
la capitale ; n’eft-ce pas vous avertir que vous 
ÿ dépenferez en tout gente une fois plus qué 
vous ne feriez ailleurs =? L'avis ef clair; 
je crois; en proftéïx qui faura l'ententiré. 


Le 
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Eë gouvernement seft réfervé le droit & 
Île pouvoir d'interrompre à volonté lé départ 
& la courfe de tous les étrangers & nationaux. 


MaLGré la facilité que procurent les che- 
vaux de pofte, tous ceux qui jouiffent d’une 
certaine foftune voyagent peu ; ils demeure- 
font toujours de préférencé au centre de ja 
capitale, & la France leur fera prefqu’iscon- 
hue. Ils fe logeront à Palfy, à Auteuil, ou le 
long des bords de la Seine & de la Marne: 

UN riche a-t-il jamais eu l’idée de fe rena 
dre l’hyver dans la Provence, ou fous le beau 
ciel de. Montauban į de parcourir Pété les bois 
de lAlface, de vifiter au printems les bords 
du: fac de Geneve ? 

Les riches ne favent point jouir des inefti- 
mables avantages de la: chaife de pofte: C’eft 
le pauvre qui la voit pafler avec envie; c'eft 
lé pauvre qui femploie le plus fouvent. Tous 
ceux qui voyagent ont malheureufement une 
mediocre fortune, Quelquefois le garçon tail- 
leur a mieux vu la France gue celui qui 
jouit de 40000 livres de refte. Il a vilité 
tour -à-tour les belles villes de ce fuperbe 
toyaume , &. tel millionnaire n’a jamais vu les 
bords de la Loire. 
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CHAPITRE LE 


Combien cela peut-il valoir par an ? 


Q UESTION perpétuelle que Pon fait fur 
les charges, fur les emplois, fur les places , 
fur les rangs, de toute efpece. On dira bien- 
tôt combien vaut la royauté ? (*) 


QUAND un évêque paffe à ün archevêché, 
toute la remarque qu’infpire ce changement, 
ceft de dire; il gagne à cela deti cent mille 
livres de rente. On demande encore combien 
valent par an les jetons de l'académie ? 


CETTE queftion eft moderne; autrefois elle 
étoit cachée, timide & honteufe dans le cœur 
de Phomme. Aujourd’hui elle fe fait publi- 
quement, & le commentaire dit: intelligible: 
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C*) Mais pnifque nous en fommes fur ce chapi- 
te, comhien rapporte-t-elle intrinféquement ? De 
combien font les revenus réels du roi de France, 
confidéré d'abord comme homme, enfuite comme 
roi ? Un jour j'ai beaucoup étoñné mon cordonnier 
en lni affurant que les revenus annuels du roi de 
France paloient quatre cent vingt-millions. Sa forme 
Jui tomba des mains, & fe relevant, il me dit avec 
un vifage à peindre: box Dies ! 69 comhien paie-t= 
il fes Jonliers » 


-r 
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ment : cette dignité ne feroit rien fans Por 
qui l’accompagne. Virtus poft nummos. 


m 


en 


CHAPITRE Lil 


Attitude des Pärifiennes. 


foibleffe fied à une femme, elle le 
fait : ‘elle fent qu’elle intéreflera davantage 
en paroiflant un étre délicat. Voilà pourquoi 
nos femmes, quoique bien portantes , appren- 
nent à marcher nonchalimment, à grafleyer , 
à faire la malade, à fe plaindre de leurs 
nerfs. La nature leur infpire Part de paroitre 
éloignées du fentiment de la force. Et pour- 
quoi la rougeur plait.elle ? C’eft qu’elle pa- 
roit l’aveu tacite de quelqu'imperfection , d’un 
défaut de force & de courage, & qu’elle 
flatte l’'amour-propre de celui qui eft témoin 
de cette modeftie. Une belle femme eft tou- 
jours touchante ; mais dans l'infortune & 
noyce dans les larmes, elle excite un inté- 
rêt qui va jufqu'a fléchir lavare & defarmer 
le tyran. Pourquoi ? c’eft que la foib lefe eft 
à fon dernier periode, & Pon n’a alors que 
le parti d’être généreux. 
K 2 
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Nos-femmes ont voulu du tems de. Trona 
chin fe. donner quelque exercice, monter à 
cheval. Un feul accident a fufñ pour les ré- 
plonger dans leur état-favori, l'inaction. Mais 
ceft au bal qu’elles reprennent des forces pref- 
qu'’incroyables ; là elles font des héroïnes, 
aini qu'aux tables de jeu, où elles veillent 
tandis que les hommes tombent de laffitude 
& demandent quartier, 
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CHAPITRE LITE 


Academie des Sciences. 


3 
S ANS les {ciences l’homme feroit au-def- 
fous de la brute ; fans la minéralogie , l’art de 
la culture n’exiteroit pas. L'homme fur le 
_globe entier ne feroit que ce que font les 
peuplades errantes de l'Amérique, qui dévo- 
rent la chair humaine, foit rôtie. avec de 
grandes broches de bois, foit bouillie dans 
des marmites. Ainfi la juftice, la gratitude & 
la miféricorde dépendent d’avoir {u trouver Ie 
morceau de fer qui compofe la charrue, la 
ferpe & la faucille. 

LA paix & la consorde qui doivent régner 
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entre les hommes, font intimement liées à la 
découverte des fciences. Ce n'et que par 
eux qu'ils deviendront forts, puiffans , heu- 
reux; ou les ténebres totales de la barbarie, 
éu le jour éclatant de la lumiere la plus 
épurée , point de milieu, le mélange douteux 
feroit la fituation la plus funefte. 

Dès qu'un peuple eft arrivé au point d'a- 
Voir goûté les fciences & les arts, il faut 
qu'il les pouffe au plus haut degré de per- 
fection, s’il ne veut pas augmenter fes maux. 
Éloignés une fois de la fimplicité primitive 
de la nature, (état indigent par lui-même ) 
les hommes réunis en grandes focietés, ont 
béfoin d’une police profonde, parce que leurs 
intéréts étant embrouilles, il faut de Part 
pour les concilier & les rendre refpective- 
ment utiles. La philofophie devient trés:né- 
ceffaire pour donner à l'édifice focial une bafe 
folide, & l'orner de tous les agrémens pofli- 
bles: il faut parer à une foule incroyable de 
caufes deftructives ; & c’eft au génie doué 
d'une activité bienfaifante à veiller pour faifir 
d'un coup-d’œil les maux & les remedes. La 
lgillation petfetionnée rend à l'homme fa 
Bberté “primitive, & le fait jouir de mille 
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avantages nouveaux. Que de befoins l’homme 
a a fatisfaire ! ils effraient au premier coupa 
d'œil: mais le concours des bras & des lu. 
mieres, le commerce. réciproque de travaux 
& des. fervices au milieu d’une conftitution 
qui paroît compliquée , ‘établiffent l'ordre, 
l'harmonie. Ces befoins fi multipliés fe trou. 
vent fatisfaits comme par ençghantement; de 
maniere que les maux inévitables dont la 
nature a chargé l'homme, font même adous 
cis & quelquefois mctamorphofés en plaiürs. 
Aiif, grace à fa perfectibilité , Phomme par 
des gradations infenfbles peut parvenir à 
reidre l’état focial plus doux & plus def. 
rable que l’état primitif de la nature même, 
de quelques Couleurs véritables ou romanef, 
ques qu'on le pare & qu’on lenvironne. 

Les fciences ne font rien lorfqu’elles font 
fcparées ; ce met que par leur approche. 
ment qu'elles fe prétent un appui mutuel & 
folide, Le fpectacle de lunivers paffe- devant 
certains yeux inattentifs & vulgaires, Toutes 
les idées allant au dépôt où fe prépare chaque 
découverte, fermentent dans un mouvement 
infenfible, & les lumieres nationales ne peu. 
yent briller qu'a l'aide du tribut des con. 
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soiffances particulietes; elles fe fondent, fe 
mélent & produifent alors cette clarté. qui 
diftingue les empires & les fiecles. Il-ne faut 
donc point prendre les bornes de notre enten- 
dement & la briéveté de notre vie, pour une 
conféquence jute de l’impoffbilite qw’il.y auroit 
à lier enfemble les arts-& les fciences. 
L'efprit d'un feul s'épuife ES non l'efprit humains 


a dit un poète, & ce vers fenfe merité diètre 
connu. Il faut parcourir , à ce qu'il paroit 
d'abord , la furface des fciences, avant d'en 
approfondir une feule: car jamais on men 
poffédera une, même imparfaitement; jamais 
on-ne pourra tirer quelques fruits de ces 
connoiffances , fi l’on set- borné à un feul 
point: Cet de: l'étendue du coup-d’œil que 
jaillit‘ la force pénétrante de la penfée. La 
morale eft fondée fur l- phyfique ; la phy: 
fique dépend des mathématiques ; tout eft 
foumis à la métaphyfique , & tout doit fe 
diriger vers la politique, c’eft-a-dire, Ja per- 
fection- dela fociéte. 

CEPENDANT lefpece entiere ne fait pas 
ce que! fait tel individu à l'œil d'aigle; le 
tems feul lui manque. Que’ ne feroit pas 
Fhomme avec le tems; & jufqu'oùu n'eleye- 
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rõit-il pas fes travaux ? Pourquoi ne peut-on 
pas enter un homme fur un autre hommes 
comme on ente un'jeune-rejeton fur un arbre 
déja vieux? Figurez-vaus Bacon, Defcartes, 
Newton , Galilée , ayant quelques’ milliers 
d'années à vivre & à penfer, Ils travaillez 
rojent avec la nature & furprendroient à la 
longue tous fes fecrets: Mais à peine éleve- 
t- uelque édifice, que-la main de Par, 
“chiteëte fe glace, & que fon. plan: defcend | 
‘avec lui dans la tombe, Les générations fe 
fuccedent, les trayaux -recommencent : mais, 
femblables aux toiles d'araignées , le réfeau 
fragile eft percé lorfqu'à peine il s’étend. 
L'acanémre des {ciences mérite notre ref. 
pect & nos hommages, en ce qu’elle réunit 
les découvertes, empéche la rupture du rés 
feau., s'appuie conffamment fur une bafe fos 
lide, & ceft la feule académie en France 
dont on puifle prononcer le nom chez lé: 


\ 


tfaniger. 

ELLE a un grand avantage fur les autres 
fociétés connues ; il‘confifte à ‘regarder /les 
fciences comme- étant encore au berceau; à 
fe rendre très-attentifs à lier les obfervatians , 
à rejeter les fyftémes , pour ne Sattacher 
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qu'aux faits avoues dans la phyfique expé- 
rimentale, 

Mais il my a qu'un monarque libéral qui 
puifle donner aux arts & aux fciences cette 
liaifon & cetté correfpondance intimes & né- 
ceflaires- Quels que -foient la fortune. d'un 
particulier ; fes lumieres & fes foins, il ne 
parviendra jamais à raflembler tous les ma- 
tériaux ;-à réunir toutes les expériences, à 
fondré tant d’efprits différens dans un feul 
& même but. 


L'ACADÉMIE ; attendant des jours plus fa- 
vorables, fe préferve de Vefprit de fyflême 
& n’en admet aucun, parce qu'un fyftême 
reçu devient une-opinion defpotique, qui ty- 
rannife tous ceux qui viennent enfuite, & 
v'eft une plaie faite au-génie-obfervateur. 

Pourauor les autres fociétés ne fe pene- 
trent-elles pas de l'efprit vraiment ohilofo- 
phique, qui anime & dirige les obfervations, 
les travaux’ & les prononcés de l'académie 
des fciences ? 
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CHAPITRE LIV. 


Préneurs de Pantiquité. 


Į. s n'ont pas toujours la confcience de leur 
admiration. Ils font plutôt chagrins contre 
leur fecle: On n'a rien à craindre de la re- 
nommée de Térence ni de celle de Platon, 
& on les exalte outre mefure; mais il faut 
trouverà redire à ce qui fe fait de notre tems. 
La pédantetie a un enthoufafme ridicule; 
c'eft quelquefois un ton. Les gens de lettres 
“avancés en âge & non philofophes, font les 
hommes-qui nourriflent les préjugés les plus 
bizarres, & qui s’oppofent le plus:au progrès 
des arts. D'ailleurs on oppofe.une maffe de 
vingt fiecles à un fiecle unique; des orateuts 
publics , montés dans la tribune aux haran- 
gues, à des avocats plaidans à la barre. de 
la cour pour quelques écus; des hommes li- 
bres dans une république , aux fujets d'un 
monarque ; des langues hardies, poétiques, 
audacieufes , à une langue que l'académie 
françoife a malheuteufement fixée dans fa 
premiere enfance ; & malgré ces obftacles , 
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ces entraves , ces chaînes de toute efpece (je 
ne parlerai pas du fiecle de Louis X[V, où 
les auteurs étoient encouragés, protégés, pene 
fionnés; ) je dirai que la fin feule du regne 
de Louis XV, dans l’efpace de trente années, 
a produit des écrivains éclairés , fenfbles, 
éloquens, vraiment patriotes, qui.ont. droit 
d’être comparés aux anciens : vérité qui ne 
fera fentie que lorfque les haines, l’efprit de 
parti & l’orgueil des hommes contemporains 
feront enfévelis avec eux ; alors la juftice & 
Vimpartialité prononceront, 


Oy ne fauroit donc trop. combattre la ma- 
nie de.ces hommes aveugles ou jaloux, qui 
ont pris à tâche dans tous les fiecles, de louer 
prodigieufement les morts; le tout pour con- 
tefter aux vivans leurs fuccès, fans fonger 
que ceux-ci deviendront anciens à leur tour. 
Les mêmes talens ne peuvent. précifément fe 
reproduire , parce que quand la nature forme 
une tête, elle lui donne un empreinte parti. 
çuliere, & le cachet alors eft à jamais brifé. 
Mais il y a des équivalens ; & fi tel homme 
ne fait pas ce qu'à fait tel autre, il peut 
faire quelque chofe qui dans un genre diffé- 
zent en approche en bonté. Si Phomme né 
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pour pefér refpectivement le mérite des ou- 
vrages exiftoit , peut-être que dans fa balance 
if trouveroit une égalité qu'on ne foupçonne 
pas; car les noms en impofent toujours plus 
que les chofes. 

Nous n’avons plus, fi l’on veut, des Cor. 
neille , des Racine, des Boileau , des Nicole, 
des Bofluet, &c, Mais il y a aujourd’hui des 
gens de lettres non moins éloquens & plus 
utiles que ne lont été ces grands hommes; 
conféquemment plus refpectables par l’ufage 
qu'ils font de leurs talens. Ils ont toujours 
dévant les yeux là patrie & l'humanité, & 
leur offrent-toutes leurs penfées ; ils diffipent 
autant qu'il leur eft poflible les erreurs plus 
funeftes encore dans des tems de lumiere 
que dans des tems abfolument barbares. Ce 
font eux qui ont développe tous ces heureux 
principes qui donnent lieu aux nations d’ef- 
Pérer une plus grande félicité ; & foit qu'ils 
écrivent lhiftoire , foit qu'ils traitent la mo- 
rale, ils font fervir les événemens pañlés à la 
ftuation actuelle des chofes. , 
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CHAPITRE LY. 


Académie royale -de Chirurgie. 


Lo UIS XV accordoit une prote&ion paf- 
ticuliere à la chirurgie ; il 9y intéreffoit beau- 
coùp, en parloit fréquemment ; il a fini par 
lui élever un monument public qui frappe 
Pœil par fon architecture, & perfonne n’a 
été tenté de lui reprocher cette décoration 
extérieure. 


CET art a fait des progrès étonnans & qu’on 
admire avec raifon. Il et moins incertain que 
la médecine. On ne fauroit refufer des ap- 

s 


plaudiflemens à la dextérité & aux fuccès 
de tant de mains habiles. 

Mais il eft néceffaire aux chirurgiens d’être 
fenfibles ; ils ont befoin d’une vertu pratique 
bien importante, du refpect profond que l’on 
doit à tout être fouffrant ; celui qui connoît 
la douleur peut-il repoufler la pitié ? Eh ! 
qui në la pas connue la douleur ? qui n’eft 
pas expofé cent fois le jour à fes nouvelles 
atteintes ? Le chirurgien doit donc adoucir 
des tourmens qu’il peut éprouver lui-mème 
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le lendemain. Il doit. avoir cette humanité 
vigilante qu’il réclameroit dans l’accès-de Ta 
foutfrance. Qu'importe un av Tålutaire s'il a 
Pafpe& du fupplices fi le fer qui doit guérir 
étincelle dans la main d’un homme qui, par 
un fang -froid deteflable, fe rapproche d'un 
bourreau ! La fenfbilité eft donc aufi nécef. 
faire que l’adrefle. Il faut -voiler aux yeux de 
la victime linftrument qu’elle redoute ; il faut 
lùi porter des paroles douces & calmantes. 
Les angoifles & les terreurs de lame font bien 
plus cruelles que la douleur phyfique. Ce neft 
donc pas affez que la main du chirurgien 
fache opérer , il faut que fon œil fache for. 
tifier, confoler , encourager ; il faut que fon 
cœur foit eloquent; & sil eft vraiment fen- 
fible, il faura par quel charme on trompe 
linfortuné, & comment on diminue pour lui 
les inftans & l'horreur du facrifice. 


O qu'il eft refpetable l'homme qui réunit 
le courage & l'humanité, qui joint à une 
main, à la fois fure & compatilfante, une 
voix qui fait cemperer la dureté de l’actiont 
Il arrache les racines du mal prefqu'à Pinfu 
de la, victime, & cot au moment du falut 
qu'il mêle fes larmes aux-fiennes, Qu'il eft 
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différent de ces barbares qui, courbes fur des 
êtres vivans,. croient tenir encore le fcalpel 
infenfble de l'anatomie, le promener fur des 
cadavres, & dont l'indifférence eft plus hor- 
tible que les couteaux tranchans qui déchirent 
& mutilent ! 


Mais pour que le chirurgien parvienne à, 
foulager doublement fes femblables , par 
quelles épreuves longues & multipliées faut. 
il qu'il pafe ! Et qui ofera enfuite être in- 
grat envers des hommes qui, pour apprendre 
Fart de guérir, ont vaincu tant d'obftacles , 
quand on aura réfléchi fur tout ce qu’il leur 
en a coûté pour y parvenir ? 


DOMPTER l'horreur fecrete & la contagion 
qu'exhalent ces objets putrides, dérobés aux 
tombeaux ; avoir la bouche & les yeux iñ 
ceflamment fixés fur les débris de l’homme; 
les iriterroger avec une patience courageufe; 
maîtrifer l’averfion des fens, tous révoltes à 
la fois, & placer dans fa mémoire une langue 
prefqu’infinie , qui n'offre d’abord que des 
principes arides & ne réveille que des idées 
triftes; pafler de là dans çes réceptacles des 
miferes humaines, où les vivans font plus 
hideux que les morts, où le germe du tré- 
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pas infecte l'air, où le moindre contact de- 
Vient dangereux; braver l’exhalaifon de ces 
corps langüiffans , & avoir à combattre Pa- 
battement du moribond & fa propre defail- 
lance; porter la main, & fans frémir, dans 
des plaies effroyables ; fuivre attentivement 
de l'œil l’ouvrage infe& de la corrüption; 
commander à fon vilage au milieu de ces 
fcenes d'horreur, & favoir encore médirer 
quand tout laffe , fatigue, rébute & décou- 
rage : voilà les forces prefqüe furnaturelles 
qui doivent appartenir au Chiturgien. 

EsT-c£E largent ? feróit-ce même la gloire 
qui pourroit acquitter de tels travaux ? Non : 
il n’y a que là confcience, que: la fatisfaction 
püre & intime d'avoir fervi l'humanité ; ré: 
compénfe peu familiere à la multitude, mais 
qui a un charme doux & profond pour qui 
fait la goûter. On a°vu des hommes qui 
toujouts emprefles ; toujours compatiflans ; 
toujours infatigables , Cherchoient_Jes maux 
qu'ils pouvoient  foulager ; comme d’autrés 
cherchent les plailirs &'lcs fêtes. 


Dévouss à leurs femblables, ges hommes 
rares ne vivoient que pour leur art. Ils s'é- 


` 


tudioient chaque jour à rendre leùr main 
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plus prompte plus fouple , plus Îégére ; à 
xavir ün quart de minute à une opération 
cruelle, à faire difparoître un appareil ef- 
frayant. Leur tendre follicitude s’occupoit de 
linftrument le plus:qu moins courbe, d’une 
toile plus ou moins fine, düne poñtion: plus 
ou moins ‘douloureufe." ls- confultoient avec 
Jla-plus grande prévoyance ; ils intérfogéoient 
la fenfbilité du malheureux, & la pitié fainte 
qui-les ‘dirigeoit | leur infpiroit ces paroles 
infinuantes, qui commandoient Pamour & la 
confiance. Et où alloient-ils chercher ces mal. 
heureufes viétimes de la douleur ? fous les 
‘toits ‘entr’ouverts qu'habite l'indigence ; & 
aprés s'être armés du fer falutaire; on voyoit 
Vor s'échapper dela même main qui avoit 
foulagé & guéri 

C'EST fous un tel rapport fans doute qu’il 
eft glorieux à l’homme de pouvoir diré: de 
tels >honimes : font mes: femblables & mes 
freres ! 

ON ne veut croire à la vertu que loffqu’elle 
attend & envifage des récompenfes, Hom- 
mes froids & feriles ! apprenez qu'il en eft 
des récompenfes pour ces héros de l’huma- 
nite. -Leur orgueil, (puifqu'on donne ce nom 
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à la-vettu) ‘leur orgueil; fi, l'on veut, feta 
fatisfait; ils pourront dire : tel homme lans 
gniffoit dur un lit:de douleur, & nous lui 
avons -dit ue toi €F. marche ; ce pere.de 
famille alloit-laifer une, veuve & -desorphe: 
lins ; nous avons xaffermi fa maifon ebranle; 
nous savons ‘fauve du defefpoir fa femme .& 
Les jeunes. -enfans.… Sans. doute iils .reffentent 
çe-plaifin.délicat & inconnu, dont nousavons 
parlé; ce plaifir qui fuit l’accompliffement du 
ibien qui-toit.en.notre pouvoir. Ils en jouit 
fent dans-la-retraite, dans la folitude; il fait 
Je repos ‘confolateur de leur vie; -& quand 
Jeur tête fera couronnée de cheveux blancs, 
ils pourront -fe dire à eux-mêmes ; cet par 
des bienfaits continus que nous avons, mat- 
qué notre courte exiftence parmi nos fenh- 
blables. 

Le chirurgien doit fupporter une épreuve 
-plus accablante.encore que-tontes les. fonctions 
les plus pénibles, celle de Pingratitude. -Dès 
que Fhomme renait -du tombeau & fent la 
fanté circuler dans fes veines, il n’exifte plus 
dans le pañlé , c'eft. une rêve qui sefface. 
La tombe seft fermée fous-fes pas, il-ne 
croit plus qu’elle -ait été ouveite. Échappé 
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äu péril, il méconnoit la main qui Pa fauvé 
du précipice ; il oublie fon bienfaiteur , ‘& 
fouvént plus fes foins ont été longs & Con- 
fidérables, plus is’efforce d’écarter ce poids 
de reconnoiflance , & d'effacer de fa mé. 
moire importance du fervice. 


CesT alors que le grand hommé a bé. 
Loin de tout fon courage; & lorfqu'un acci- 
dent imprévu vient frapper ce même homme, 
qu'il voit en friffonnant le glaive de la mort 
étinceler une feconde fois fur fa tête, que 
rempli de terreur & abhorrant fa defttuction!, 
il dompte la honte & ne rougit point d'ap- 
-peller à fon fecours ce même libérateur qu’il 
payé d’ingratitude ; celui-ci toujours tran- 
quille &magnanime , doit voler à fon fecouts:, 
détourner le coüpywrendre le calme à fes 
Sens, lui épargner juiqu'au reproche, &°Emi- 
porter ; s’il le faut, Ja gloire de faire dafis 
le- même homme -uñnouvel ingrat, 


BELLE fpéculation , s’écrieront les ennemis 
de la vertu; victoire chimerique , faite pour 
tes difcours & qui s’évanouit dans la réalité, 
Cependant des exemples nombreux & jour. 
naliers , des exemples plùs frappans les uns 


que les autres, illuftrent les faftes de la chi- 
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surgie: On ajoute ¡foi à tous les fotfaits de 
la vengeance, & Pon rejette ; comme, men. 
fongers -les actes de la bienfaifance & de la 
compañlion parce qüe Ces yertus ne prei- 
nent point la trompette pour s’annoncer faf. 
tuéufement ; on les révoque en doute, tandis 
quelles exiftent, qu’elles nous envixônnent , 
qu’elles. appartiennent à l’homme dont elles 
font la grandeur & que plufieurs artiftes-ont 
atteint à. leur, hauteur fublime. 

«La difcorde des:roisia ordonné les” batail- 
les:-C'eft le moment terrible qui manifefte la 
honte de l'humanité, Contemplez les travaux 
&..la gloire de la chirurgie! Quand “les: fou- 
dres de la guerre ont ceffé de gronder ; que 
les guerriers mégorgent plus les guerriers, que 
les tourbillons: de flamme. &..de. fumée; qui 
déroboient la vue du carnage, fe diffpent à 
mmefure:que Pair s’épure & séclaircit, on ayoit 
vu les rangs ‘preflés d’une armée brillante, 
on n'appercoit plus que. des hommes épars, 
mutilés., étendus çà .& là fur une terre en- 
fanglantée. Le tonnerre des combats s’eft tu; 
on entend des cris & des gémiflemens ; vOyezs 
vous accourir de toutes-parts fur ce théatre 
des fureuts infenfées les confolateurs de Phys 
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manité Ils avancent ;ils;entrent;dans les rañgs 
qui fument encore ; ils promenent leurs regards 
pour diftinguer ceux qui refpirent ; on dégage 
les mourans. de deffous les corps-morts ; on les 
enleve; on ne diftingue plus Pennemi du, ci- 
toyen, tous font hommes : la,générolité.aétive 
furpañle la rage meurtriere : on les-porte aveo 
refpect ; les enfans d'Efculape font.des dieux 
tutélaires qui arrachent au demon des com- 
bats le reke de fes victimes..L'état. devra à 
leur zele la confervation de plulreurs de fes 
braves. défenfeurs : voyez. comme ils feemul. 
tiplient, comme ils donnent dés ordres fürs ; 
précis , & fidélement exécutés! Ges nouvel 
héroïfme ne vaut-il pas celui qui dirigeoit 
les traits de la. foudre ? Sous leurs mains 
bienfaifantes , le fang ceffe de. couler, le 
plomb fort des plaies, des os, brifes fe: re- 
joignent , les cordiaux .raniment les forces 
défaillantes, & la lancette utile-prévient la. 
dangereufe- effervefcence des liquides. Si- pour 
fauver la tige il faut faire: tomber les brans- 
ches , cek qu'il ny a alors d'autres. gueri- 
fons que le. fer; & c'eft fous l'œil de la patrie 
que l'on foumet au tranchant deftrutteur : les 


bras qu'il et impofñible à- Lart-de confervers 
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“ON a vu de ces actifs, de ćes généreux 
Confervateurs qui méritoient fans doute lés 
mêmes lauriers & là mémé gloire dont les 
vainqueurs s’'étoient couronnés ; ekpiref de 
fatigue & de lafitude dans les’ Hôpitaux ; 
Pautres être frappés für le champ de Bä- 
taille par les derniers traits d’un tonnerre af: 
foibli :& expirant; ceux-ci refufer les dons 
de la plis jufte reconroiffance, meprifer les 
préfens qui leur étoient offerts ,-& oublier 
jufquau nom & au vifage de cœux Guäls 
avoient fauvés de là moït au péril de leur vie: 

ENFIN , fi tous les êtres fouffrans ont éga- 
lement droit à la pitié , lë chirurgien fenfiblé 
CS fon cœur le lii preferit avant tout ) doit 
des foins particuliers à ce fexe délicat, qui 
fembleroit devoir étre éKempt de peines, & 
& qui la nature a vendu bien chet fes: gra. 
ces &: fes aftraits. Sa éonftitution paroït for. 
mée pour donner & rétévoir lè plaifir , & 
elle eft afujétie à une foule infirmités 
qui attaquent fa délicité otganifation. Dail- 
lenrs fon imagination eft plus prompte à voler 
au devant des fouffrances, & des ménages 
mens ingénieus doivent prévenir & guérir en 
elle ‘cité “tendance funele ; qu'un excès 
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mi 


de fenfbilité lui fait éprouver chaqüe- jour. 


Qui ne feroit du du tibleau awoffré 
une époufe jeune & timide, & qui pour la 
premieré fois va êtré mere? Ellé trémble 
pour le dépôt iicoñnu qu’elle porté fen fon 
fein ; elle tremble pour ellé-même."Iñquiètes 
agitée, elle déviné jufques dans lës- embra£ 
femens d'un époux ; qu'un doùblé péril Pene 
vironne, Les premieres douleurs fe fotit fentir, 
troublent: fon ame dinfante ; & qui Voédioit 
être. plus courageufe. La joié dé donner un 
fils à fon époux combat fes fouffrances z- fais 
quelquefois aufi elles: font plus fortes, & le 
doux fourite naît & meurt! parmi: les larmes. 
Avec quelle incertitude naïve elle interroge 
sous les regards & cherche à les pénétrer 4 
Sa délivrance eft-elle:prochainé où éloignée ? 
A-t-elle eñcore à payér avec üfure la vo- 
lupté. de fés chaftés amours ? Quel tigre ne 
feroit. attendri } Ses gemiflemens plaintifs:, 
quoique adoucis par la tendreffe , font encore 
aigus & déchirans, On reconnoît l'accent d’une 
ame douce jufques dans les cris que la dou- 
leur lui arrache. Momens de terreurs & de 
troubles, où allez - vous encore la plonger? 
Qui pourra exprimer le coup-d’œil maternel 
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qu'elle: jette {ur le chirurgien qui attend le 
terme indiqué! Il ne peut que l’adoucir, il 
ne dait pas trop le hâter, Si dans cette op# 
tation facrée de la nature il eft ce qu'il doit 
être, -attentif , zélé , compatiffant; il me. 
nage cette tendre mere; il foutient ; il ra: 
nime, il redouble. fon courage; il l'invite à 
propos : un effort heureux délivre Penfant 
de fą prifon; la douleur eft déja loin; il 
n’y:a plus que la joie. d’une mere les: bai. 
fers d'un époux & les larmes d’un pére. 
ON ne doit pas conférer: la chirurgie 
comme feéparce de la: médecines Les-princi: 
pes curatifs font: les -mémies;. il -faut que le 
chirurgien-fache autant que le médecin ; qu’il 
ne foit pas, étranger à la botanique , à Ja 
chymie, à l’hiftoire naturelle ; toutes bran= 
ches néceflaires. à Eart: de guérir, &-qui fe 
prêtent: un jour mutuel fur les fonctions va. 
xises qui “entretiennent & rappellent la vie, 
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CHAPITRE LV.I. 
Inftuteur. 


Oise. ; empereur des Mogols , avoit 
eu pour précepteur - Mullah- Sallé=qui , le 
voyant monter fur le trône , foitit de fa 
retraite. & vint importunér fon difciple de 
demandes & de follcitations indifcretes. D'em- 
pereur: qui vouloit Jui -éviter un affront , 
feignoit toujours de l'oublier, :Emmuyé-enfin 
de. ce qu'il. ne comprenoitpas ce que cela 
vouloit dire, il lui tint un langage plus ou- 
vertus, Que veux-tu de moi, docteur ? quelle 
5 elt ton aveugle prétention? Que je te 
3 fafie un des prémiers -omras de: ma cour. 
j Ce- met: pas -aflez d'avoir de Pambition ; 
ss il faut pofléder les talens- qui en font 
5 une vertu. Que fais-tu ? hélas ! ce que tu 
5 m'as appris.: Et certes jamais enfeignémens 
» ne- furent ‘plus minces, -Tu nas d'abord 
s» fait ‘voir mon. pais. Comme de {eul de Pu- 
5 nivors qui méritàt quelque attention; & 
-tù m'as enfeigné-à méprifer les-autrés rois 
a comme de petits gouverneurs, qui trente 
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» 


bloient au nom de l'Indouftan. Tu abu: 
fois ainfi de la crédulité de mon enfance, 
& tu me difpofois à-noutrir en moi-même 
un orgueil aufi dangereux que puéril. 
Hors quelques pratiques minutieufes , quel- 
ques mots fans idées, quelques faits fecs 
& décharnés d’une prétendue hiftoire de 
mon pais, tu as étendu un voile fur 
tout ce quil m'importoit de favoir. Que 
ne confois-tu le dépôt de mon éducation 
à un homme plus habile & plus intelli: 
gent que toi ? Ne favoisstu pas que la 
nature ne doue un enfant d’une heureufe 
mémoire, que pour qu'on mette à profit 
ce tems précieux, comme le plus propre 
à gravér dans fon cerveau fouple & obéif- 
fant, les belles connoiffances qui doivent 
y demeurer fortement imprimées pour la 
conduite de Phomme pendant le refte de 
fa vie ? Au lieu de diriger: mon -efprit 
avide & qui s’élançoit par inftin@ vers les 
grandes chofes , tu las reffetré , tu Pas 
prefqu’éteint dans la froide: & feche fpé- 
culation de miférables mots & de queftions 
vaines qui ne fatisfont. en rien ,& qui ne 
peuvent nvêtre d'aucun ufage-ni däns mon 
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confeil ni dans le cours dé ma vie; tu as 
gåte mon naturel heureux, tu as defféché 
mon imagination, & tu allois faire de moi 
un fot dangereux , fans le fecours de la 
Providence qui a pernis que mes yeux 
s'ouvriffent. Il eft vrai que tu ne pouvüis 
me donner će que tu mavois pas en toi- 
même, & que mon pere tayoit choili tout 
éxpfés ; mais du moins tu pouvois me 
méttre fur la route, & reconnoiflant ton 
infufifance, me livrer à ces bons livres que 
j'ai lus depuis, qui forment l’efprit au raifon. 
nement , l'ame aux chofes élevées , & le 
cœùr au fentiment de l'humanité. J’aurois 
appris alors quelque chofe des devoirs de 
Pimportañte & redoutable fonction où .le 
ciel m'a appelle. faurois pu comprendre 
ce qu’étoit un prince à la tête d’un peuple, 
& la chaine qui lie le trône à l'état & le 
fouverain au fujet, Bien loin de là, tu as 
mis dans ma tête que j'étais un être ifolé, 
fort. & puiflant, & que je ne dépendois 
que de ma volonté. Ainfi tu m'as voulà 
infinuer la plus groffiere des erreurs & 
le plus dangereux des menfonges. J'al- 
lois me brifer {ur l’écueil, & en håtant 
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_ma perte , fatiguer des millions d'êtres fen: 


fibles qui, au lieu de me bénir, meuf 
fent juftement détefté, Si dans le nombre 
de tes idées mefquines, viles & faufles, 
une feule eût getmé dans ma tête, la 
guerre ; la famine & létranger dévaite- 
roient actuellement cet empire; le fang 
couleroït pour favorifer une de ces fottes 
rêveries pour laquelle ta langue difputoit 


avec tant d'opiniatrete. Dieu a eu pitié 


de moi & de mon peuple; il ma envoyé 
des confeillers fages, qui en me revclant 
ma foibleffe, n'ont appris mes véritables 


as 


forcés. Je dois à leurs maximes fimples , 


> luftineufes & amies de l’homme, la déli- 


Vrance des ftupides Opinions qui alloient 
Fire de moi un fou barbare, C’eft paf 
par miracle qué j'ai fauvé ma raifon du 
naufrage ; & je fremis des maux dont , 
fans la Providénce , j'allois être l’exécu. 
teur & la victime. Retire-toi donc, pauvre 
imbécille, va trouver le village qui t'a vu 
naitre; acheves-y en paix cette végétation 
que lon honore en toi du nom de vie $ 
ma clémence qui répugne à fe figurer un 
méchant , te fais grâce; bois, mange, 


Les HT de lunivers. en resorgerent, 
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» dors; mais loin de te confier le moindre 
» emploi de mon royaume, je te défends, 
» fous peine de la vie, de vouloir enfei- 
» gner quelque chofe à Penfant du dernier 
» fujet de mon empire. æ 
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CHAPRTRE LVIL 


NaifJance d'un Prince. 


I. étoit fix heures du matin; Alétophit , 
C*) logé fur lé Port-au-bled, avoit veillé 
juqu'ä quatre heures ; une brufque décharge 
d'artillerie le réveillée furfaut ; elle tonne 


C*)-Lrfera peut-Étrercurieux, dans wingt= cinq 
ans d'oppofer ce morceau (publié le 23 ottobre 
1778, de la lune le zo fous le titre: Ze Philofophe 
du Port-ni-bled.) aux.vers de MM. Saicy à ..Grou- 
bert, de, Groubenthall, Mayenr y Mérard de Suing- 
Je Guerin , de sE sde Limoges, Chabeaufiere 
EF Patrat ,_ tous gra ds. poëtes , comme on. fait, 
qui fe crurent obligés.en confcience de chanter lé- 
véhèment. Ce fut un débordement de rimes. Tous 

Le Journal de Paris dédaigna ce morceau. ein 
prôfe ;”"cè qui ft dire à V'auteur dans fòn avertile- 
ment : Cet nn tort irréparable Que mont fuit les 
rédacteurs de cette fertile quotidienne, car ils mont 
zavi la gloire d'être In dans les cafés de la capitale, 


ITA TABLEAU 
{ur la Greve; le canon de la Baftille lui 
répond ; fon grabat tremble, la maifon tremə 
ble, & fon Tacite tombe de fa table écloppée, 
Tl fe leve à ce bruit ; des voix confufes per- 
cent à travers les ais mal.joints de, fon étroit 
domieile ; il ouvre fa porte, il entend des 
Femmes fur fon “pallierr-#::1n prince fene 
d'hier ! . - . . Nous aurons des feux d'atti- 
fice. — Non, dit-une autre Šon mariera fix 
cents filles. —— Defcendons, difoit la troi- 
fieme, on Va répandre du vin dans la place, 
& faire fauter. fur nos têtes des. cervélats & 
des petits pains, — La plus-jeune, difoit, 
on danfera ce foir en place de Greve, m= 
La cinquieme, eft-ce qu'il n'y aura pas une 
amniltie , pour que je revoie mon frere le 
déferteur ; qui eft un f- bel homme ? — 


où fe forme ET s'étend lo renommée de mes hewreux 
rivaux, qui feront penjionnés peus-être tandis que fe 
ne ferai ni Lu ni connu. Qui à me place n'auroit pas 
unpeu de mauvaife humeur contre les inflexibles gu- 
teurs du Journal de Paris, qui onf pris à tâche de 
rejeter mes productions, CF de me fermer- ainfi la 
Carriere à l'immortalité è Jèn appelle tu public; car 
je vois que je ne pourrai Jamais obtenit trois lignes 
dans cet ingrat Journal de Paris qu'à l'article enter- 
temens , moz qui éfois fi jalèux de figurer entre ja 
hauteux dela riviere & Me prix du foin & de- l'a- 
voirie: RTE Da 
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Eft- se qu'on ne delivrera pas tous les pri. 
fonniers pour dettes ? difoit- la derniere. 


L'vÉe des fufées volantes , de la bom- 
bance groffiere, des violons aigres perchés 
dur des tréteaux, des illuminations, le tinta- 
marre des cloches ; voilà ce qui occafonoit 
leur joie défordonnée, Tout-à-coup entre une 
nouvelle commère , les poings fur les hanches, - 
& qui crie: je Pai vu, je Pai vu. —— Tu 
Pas vu ? Oui. —— Eh bien ? II pleure 
Penfant royal ! il pleure ! . ©. : M pleure! 
C reprit tout bas le philofophe ) & rentrant 
à ces mots dans fa chambre, prenant une 
plume, il écrivit {ur {a table vermoulue, & 
fon Tacite à fes pieds, qu'iline releva pas. 


IL pleure Penfant royal ! Oui,.pleure ! 
un jour tu feras roï.... Pleure ! tu hériteras 
d'une grande puiflance & d’un plus grand 
fardeau. Tu feras le maître d’un vafte em- 
pire, & le plus affujéti à de miférables ufa- 
ges. Pleure ! le monde aura les yeux ouverts 
fur toi & fur tes actions; & l’on te deman- 
dera le pofible & Pimpoffible : chacun de tes 
fujets voudra tout obtenir de, toi, comme 
fi tu étois un dieu. Tu feras inquiet de tout 
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ce qui fe /paflera dans ton royaume & hors 
de ton royaume. Tu feras obligé dé veiller 
quand les autres dormiront, Tu auras des 
peines qui viendront des païs lointains; & f 
linfouciance te faififloit dans ce pofte élevé, 
point de plus grand coupable que toi. 


PLEURE ! celui qui aura le plis de peine 
à découvrir la vérité, c'eft toi; & il te fandra 
des efforts furnaturels , pour devenir grand 
& généreux. On viendra près de tot avec la 
vérité dans le cœur; mais l'afpect de ton 
trône & de ta puillance la reponflera: Lavé- 
ritė expirera fur les levres de Phomme. le 
plus. intrepide &:le plus vertueux: Perfonne 
ne te la, dira; c’eft à toi à la chercher : 
pleure ! 

ON t'a déja porté la décoration de la bras 
voure militaire , lorfque tu prends le tétton 
dé ta nourrice; & tu as fur tes langes , à 
côte de ton hochet, cette croix que le vieux 
“guerrier Couvert de cicatrices ambitionne & 
Ha pas encore obtenue. Palle pour le cordon 
deu, cet la livrée du palais; mais puifque 
tés mains enfantines , quand ta bouche {uce 
“encore le lait, touchent à cet ornement de 
la valeur, que le foldat achete de fon fang, 
fonge 
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fonges que tu dois le commander un jour ; 
ðui : tu fera le chef des armées : pleure ! 

Tu auras à combattre le charme des jouif. 
fances les plus vives & les plus multiplices. 
On préviendra tes defrs, tu boiras dans la 
pleine coupe des voluptés : pleure ! Que te 
reftera-t-il dans l’âge avance ? De tous les 
plaifirs, le plus grand eft de veiller à la fés 
licité des humains; mais ce plaifir te l’enfeis 
gnera-t-on ? 

Tu auras des tréfors pour tes arméés, pour 
tes flottes, pour tes fortifications ; l'emploi 
dé ces tréfors fera légitime ; mais tu auras 
dés tréfors fuperflus pour ta maifon...... 
Pleure ! ici unè veuve apporte fon denier, 
Run ouvrier vient avec le falaire de fa 
journée; il te donne la moitié de ce quil 
a gagné, & avec lautre il achete un pain 
groer pour fa femme & fes enfans. 

Dans la campagne , le pauvre cultivateur 
vend fon lit pour éloigner le collecteur fe- 
vere qui ne fait grace de rien, & qui mofe 
point en faire. L’hyver viendra ,.& l’infortuné 
n'aura point de lit; tout cela fera partie de 
tes millions : pleure ! 

ON te: dira que ces images font faufles & 
Tome IF. M 
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outrées, & ce fera le premier menfonge par 
lequel on voudra te conduire à lerreur; & 
cette erreur deviendra immenfe ; pour peu 
que tu t'y livres, Tu trouveras des adulateurs 
qui par finefle ont adopté une louange grof 
fiere. Quand tu feras ce que le fils de ton 
efclave fait dix fois par jour aufi bien que 
toi, ils diront que tu as fait une action ex- 
traordinaire. Si tu obeis à tes paffions , ils 
diront, fu fais bien. Si tu prodigues le fang 
de tes fujets comme les eaux des fleuves, 
ils diront, #4 fais bien. Si tu aggraves le 
poids des impôts, fi tu affermes Pair , ils di. 
tont d’une voix intéreflée, tu fais bien. Si 
tu te venges cruellement, toi fi puiflant, ils 
diront encore, tu fais bien. Eh, ne l’ont-ils 
pas dit, quand Alexandre dans l'ivreffe porta; 
le poignard dans le fein de fon ami ! 

Les faifeurs de vers & les pancgyriftes d'a- 
tadémie vont te faifir. au berceau, & ne te 
licheront qu'au cercueil. ls ’appelleront un 
dieu, ou du moins un demi- dieu. Ils te 
ufoqueront de leur encens vénal ; mais après 
viendra Phiftoire avec fon -burin immortel 6e 
profond : fonges-y ! 

L'HISTOIRE ! Veux-tu ne la point crain- 
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dre, ou plutôt la cherir ? Veux-tu contem- 
pler fans effroi fa phyfonomie majeftueufe & 
févere ? Sois homme quand tu fera roi; af- 
pire avant tout au nom d'homme. Apprends 
avec nous à jouir de l'humanité & de fes 
plaifirs, de là vérité, de Pamour , fur-tout 
de l'amitié plus douce encore; fors quelque- 
fois de ton cachot d’or, fi tes efclaves te le 
permettent ; franchis le feuil où ils enchaïi- 
nent, & viens goûter quelques unes de nos 
jouiffances ; mais oferas-tu forcer la barriere 
où ta propre garde femble circonfcrire éter- 
nellement tes pas ? Pleure ! 

St ma franchife te déplaît un jour, alors 
je ne ferai plus. Mais je taime pour le bien 
que tu peux faire aux hommes , pour le 
mal que tu peux leur épargner, pour la 
grande puiffance que tu peux diriger ‘en faveur 
de la partie fouffrante de l'humanité ; car les 
grandes & importantes réformes n’appartien- 
nent plus qu'a des monarques abfolus comme 
toi. 

CoMmMME je ne crois pas que la Providence 
qui a organifé l’aile du moucheron, ait aban- 
donné au hafard la confitution des états, 
je te crois fous l'œil de la Providence. Je 
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limplore pour-qwelle te rende jufte.. ~. Maiss 
quel moc ai-je prononce ! Oui, jute. Tu ne 
dois pas être bon, fois jufte. Tu dois favoir 
punir, pour ne pas être. complice des défor- 
dres. Oui, pleure , enfant royal, pleure ! il 
faudra que tu punifiés. 

ET moi, fous mes tuiles entr'ouvettes, je 
remercie l'Étre fuprême de n'avoir pas reçu 
le fardeau qu'il t'a impofe. Je wai à combat- 
tre que la pauvreté; & toi, tu auras à con 
battre adulation , le menfonge, lorgueil., ta 
propre grandeur ! Quand je t'aurai payé le 
tribut , tu me devras le repos. 

Pour que ton élévation ne foit pas dan- 
gereufe a toi-même ni aux autres, fonges dans 
tout ce que tu figneras, ( & que de papiers 
ne te fera-t-on pas figner ! ) fonges à la né- 
ceflité que tout ce qui. refpire foie nourri; 
car telle eft la loi primitive, la loi anterieure 
à toute convention humaine. Si la mifere 
étoit le partage d’une grande portion de ton 
peuple, ton diadème feroit déshonoré, & ton 
-noin inglorieux périroit dans la memoire de 
Pami des hommes. 

LE premier qui a dit en politique, Za ne- 
ceflité eff mere de lindufirie, a créé un adage 
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pour un tyran. Dinduftrie ne fera jamais la 
fille de la nécefité. La mifere abat, énerve 
ou défefpere, pouffe au crime ; & tous ceux 
qui defolent la focieté, font plutôt mus par 
le beloin extrême , que pat la foif des ri- 
chefles. Voudras-tu diminuer le nombre des 
forfaits ? Sache multiplier les fubfiftances, 
& laïfle à chacun fon induftrie, fans la ven: 
dre ni la grever. C’eft l'intérêt des. riches; 
cat quand ils s’obftinent à tout concentrer 
dans leurs mains avides, à les fermer impi- 
toyablement, le pauvre, pouffé à bout, finit 
pat les leurouvrir de force. 

Si ton auborité patvient à détruire toutes 
les tyrahnies dans ton empire ; fi tu fais 
trembler réellement les petits oppreMeurs qui 
fous ton nom fouleroient la liberté , un cri 
unanime bénira ton ‘autorite, & la rendra 
plus puüiflante & plus facrée. Mais fi, par 
erreur ou par foibleffle, tu ne régnois que 
fur des. courtifans qui régneroient fous toi... 
Oh, quelle domination plus formidable que 
le defpotifme même ! Pleure ! 

Que léternel moteur des deftinées hu- 
maines te prête de fes lumieres & de fa force! 
Tu es né dans une heureufe époque : bénis 

M 3 


182 TABISE A U 


le fiecle ! Le- fiecle travaille pour toi, le 
fiecle éclaire de jour en jour, le fiecle te 
prépare, tamaffe des idées neuves & faines. 
Fréderic & Catherine te montrent la hauteur 
de leur génie, tu n'auras guere qu’à favoir 
lire ; mais voudras tu lire ? Lis, je ten 
conjure; lis ce qu'ont fait de grand & de 
magnanime, fous un ciel moins heureux que 
le tien, Catherine & Frédéric. 

QUEL tréfor pour ta puiflance que ces 
lignes -muettes que nous tracons à l’envi pour 
te faire entrer dans tous les chemins de la 
véritable gloire ! Elle eft connue enfin. Quel 
qué foit ton orgueil, ces lignes ne le blefe. 
ront pas: Ce n’eft plus un homme qui te 
parlera, C'eft un livre; aurois-tu peur d’un 
livre ? S'il te touche, tu le rapprocheras ra= 
pidement de ton cœur généreux ; mais tu 
pourras len écarter avec la même facilité, 
fi.,.. ah, ne tremble point un jour d'ouvrir 
un livre ! Par cette voie tranquille & ref- 
pettueufe, la vérité, dont le fon direct au» 
toit effarouché ton oreille füperbe, pénétrera 
ton ame à loifrs & comme il te fera aifé 
de jeter là cet écrit raoniteur, tu l’ecouteras 
avec plus d'attention & de confiance peut: 
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être; tes regards, par ce moyen fimple , def. 
cendront jufqu’aux claffes inferieures que l'on 
n'oublie que trop dans ton palais ; car ce font 
Les racines obfeures qui nourriffent le fuperbe 
feuillage dont l'arbre fe glorifie. Ton opu- 
lence fort de ces canaux fecrets & vivifians; 
& pourquoi ne/verrois ~tu que la tige. 

Lis, quand.ce ne.feroit que pour entendre 
je contraire de ce qu'on te dira tous les 
jours. Ne te refufes pas à ce contrafte. Qui 
te parlera fans fard & à chaque inftant; quand 
tu voudras l'écouter ? un homme qui n'a 
aucun intérêt de te tromper, qui vit loin 
de toi, qui ne ta jamais vu, qui ne tap- 
prochera jamais , qui eft dans la tombe, ou 
près dy defcendre. Il t’apporte ce que fes 
yeux, fon expérience, fon entendement ont 
collige ; il te l'offre gratuitement : il te donne 
ces vrais & libres avertifemens , dont nulle 
condition d'homme n’a fi grand befoin que 
ceux là qui foutiennent une vie publique. 

Tu entendras Je oui & le non dans le 
même inftant, parce que tu feras néceflaire- 
ment environné de ces hommes qui ne veu- 
lent rien dire, ni de vrai, ni de faux; qui 
enveloppent tautes leurs idées d'un art telles 
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ment complique , que l'âdminiftrateur -doit 
refter dans une itréfolution éternelle; &-ceft 
ce qu'ils cherchent pour faire pencher adroi- 
tement la balance du côté de leur fubtil 
amour-propre. Il eft important néanmoins 
que lPadminiftrateur d'un vafte empire fe dé- 
cide, & avec fermeté; car l'indécilion eft la 
mort de l’ordre politique & du bien général; 
& plus un état a de poids, plus les balan. 
cemens obliques lui font perdre de fa ma 
jefté, de fon équilibre & de fa force, 

Lis & compare dans un fecret examen. 
N'oublies pas l’hiftoire des républiques; qui 
te fera rêver. Les livres te décideront mieux 
que tes confeillers. L'imprimerie, préfent 
d’une main divine, Penfeignera le métier de 
for, l’art de faire marcher la perfuañon avant 
les actes Iégiflatifs. Elle te dira des vérités 
fortes, & te.les dira d’une voix douce. Sor- 
tis de deffous la prefle, les traits les plus 
marqués nautont plus de licence: & quand 
même lexpreffion citoyenne (qui s’enflimme 
à notre infu) ne feroit pas toujours modérée; 
feroistu moins puiffant pour entendre une 
fois un langage libre & républicain ? Il doit 
être tel pour mieux tinftruire, Tu le come 
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parera enfuité aux phrafes otatoirés, où là 
verite puñllanime foftant avec crainte du fanc- 
tuaire des loix , fe profterne à tes pieds, 
parce qu’elle fe fent gènée: en ta prefence, 
& qu’elle n'attend que le moment où tu la 
renverras loin du trône. 

Lis; choilis tes amis parmi les livres, Des 
noms chers au genre humain pourroient-ils 
tétre odieux ? Choifis patmi les projets entrez 
pris pour le bien public, parmi les idées 
heureufes & nouvelles qui régénerent les ema 
pires. La marche de l’efprit humain eft: em- 
preinte fur le globe; les étincelles jailliffent 
fur dés points jadis obfours ; ton royaume 
eft inondé de lumieres utiles; elles veulent 
monter jufqu'à ton trône; eppellerais-tu la 
nuit? Il weft plus tems; tu y perdrois. Sans 
nos lumieres que pourrois-tu ; & fans ton 
pouvoir que feroient nos penfées les plus 
fublimes ? des rêves. 

Lis; commences une glorieufe affociation : 
nos livres ont détruit des préjugés honteux 
& cruels, ont environne de clarté toutes les 
faces d’un même objet, tont fervi avant ta 
naïffance, tont applani la route des grandes 
& néceflaires opérations. Ne fois point ingrat 
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envers les travaux accumulés des génies bien- 
faiteurs, promets au fiecle de lire, & le fecle 
te donnera une légiflation genéreufe & toute 
formée, Écrie-toi: venez à moi, amis éclai- 
tés de l'humanité! & fans te voir nous te 
parlerons , & fans approcher de ton trône 
nous y introduirons l’augufte vérité. Elle en- 
trera chez toi, feule, fans efcorte, fans dignité; 
elle n’aura ni titres ni cordon; elle fera invi- 
üble- & défintereffée, & tu idolâtreras fes 
charmes purs, dès que tu lauras connue. 
-On a dit à tes ancêtres (& ils Pont cru) 
que la fcience de la politique étoit une foience 
abftraite & particuliere , cultivée & connue 
feulement de quelques heureux adeptes. Pour- 
guoi done les fautes les plus lourdes, les plus 
incroyables , fe font- elles multiplices dans 
Pœuvre de ces magnifiques penfeurs excluf- 
vement éclairés ? Pourquoi ont-ils déployé 
conftamment des efforts immenfes & extraor: 
dinaires ; pour aboutir a zéro ? C'eit que loin 
des livres ; ces hommes préfomptueux ont 
eu des vues partielles, des préjugés d’enfans ; 
des fyflêmes melquins & des commis infpis 
rateurs plus dangereux encore. 

Oy te dira la même chofe, on t'abufera. 
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Les livres , les livres! voilà les vrais precep- 
teurs! l'inftruction publique, voilà ton con- 
feil; le cri de la nation, voila ton modéra- 
teur. Tout et- percé à jour; on a tout vu, 
tout pelé, tont calculé. De la correfpondsnce 
dans toutes les parties, un reflort unique ; 
une force d'unité & du bon fens, voilà ce 
qui l’emporteta avantageufement fur la vieille 
routine, les rufes, les formules, les chiméres 
diplomatiques & les dogmes ridicules de 
cabinet. 

PuIssENT mes yeux te voir dans- Pados 
lefcence ; lorfque tes cheveux tomberont en 
boucles flottantes fur tes épaules , errer dans 
tes bofquets avec Plutarque , Rouffeau & 
Raynal ! Et puife le fuprême Modérateur 
des empires veiller fur tes jours, te les ac- 
corder doux & actifs ; c'eft-a-dire , remplis 
par le travail confolateur qui éleve & fortifie 
lame, & donne à la vie une confequence 
qui la fait aimer! Qui fait remplir les heures, 
a trouvé la route des vertus. Puiffes-tu goù- 
ter enfin la pure félicité qui fera due à ton 
zele pour la grande profpérité d’un peuple 
qui mérite le bonheur! ,.. 


ET tandis que le philofophe écrivoit,. la 
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populace dans une joie effrénée crioit ; buvoit, 
hurloit, battoit le pavé fous une lourde ca- 
dence, fe précipitoit autour des roues d’une 
carroffe , le vifage crotté & fanglant, pour 
ramaffer quelques pieces de monnoie: le tocfin 
fonnoit , les verfficateurs rimailloient , les 
voütes des temples retentifloient de cantiques 
falaries ; tous les habitans de la ville ne 
voyoient que les fêtes & les diftributions A 
largeffes paffageres du trône. Pour lui, entre 
le canon de la Grêve & celui de la Baftille ; 
il jetoit un coup-d'œil dans l’avénir, & re- 
gardant fon Tacite, il traçoit ces lignes qui 
ñe reflembleront pas à cellés des poètes, & 
qui les accuferant devant la poftérite. (*) 


CHAPITRE LVIMI 
Latinifle. 


= 


A UJOURDHUI le petit bourgeois (qui 
ñe fait pas lire ) veut faire abfolument de fon 
fils un Zatinifle. Il dit d’un air capable à tous 
fes voifins auxquels ii communique fon fot 


(*) CET article dévoit précéder l'article Znjtituteur. 
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projet: oh! le latin conduit å tôut; mon fils 
Jaura le latin. 

CEST un très:grand mal. L'enfant va au 
college; où il napprend rien: forti du tol- 
lege, c'eft un fainéant qui dédaigne tout tra- 
vail manuel , qui fe croit plus favant que 
toute fa famille , & méprife letat de fon 
pere. On lentend décider fur tout. 

CEPENDANT il faut qu'il vive. Quel état 
va-t-on lui faire apprendre , à quoi -efta 
il propre? Son pere n’a point de. fortune : 
on le lance dans l'étude poudreufe d’un pro- 
cureur ou d’un notaire, & puis voilà mon 
jeune homme qui poftule une place de clerc, 
de commis, d'homme d’affaires : le plus fou 
vent il ne l’obtient pas. Oh! le latin conduit 
à tout, 

Au bout de douze ans, le pauvre pere eft 
détrompé ; il ne fait plus que faire de fon 
fils; il lui rete à charge à la mailon. Le 
latinifte ne fait plus fe fervir de fes bras, il 
elft trop tard pour embrafler un métier, puis 
ce docteur qui fait quatre phrafes de Cicéron 
croiroit déroger, Inutile à lui-même & aux 
autres, il va par-tout follicitant de l'emploi. 
Il ne conneît ni le monde ni les anciens. Il 
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a fait-des thèmes &-des verfions, fous la 
di&tée de quelques pédans qui font leurs claffeg 
machinalement , & qui s’intéreflent, fort peu 
à leurs difciples , parce qu'ils font toujours 
payés, foit que les écoliers apprennent, foit 
qu'ils n’apprennent pas. 

LE gouvernemênt devroit interdire aw plu. 
tôt ces colleges de plein exercice | où il n’y 
a réellement que l'apparence de l’éducation; 
elle femble -gratuite ; ~elle pompe les plus 
précieufes années de la jeunefle: Les pe- 
tits bourgeois qui mont tien à payer préci- 
pitent en foule: leurs “enfans dans ces claffes 
ftériles , pour les retrouver au bout de dix 
ans plus fots, plus gauches & plus neufs que 
s'ils avoient été élevés chez un payfan, qui 
du moins leur auroit donné l'éducation phy- 
fique & la connoiflance du potager. 

N'EST-1L pas ridicule & déplorable de 
voir.des boutiquiers, des-artifans, des dome. 
tiques même, vouloir élever leurs enfans ainfi 
que font les premiers citoyens , fe repaitre 
dune profeffion imaginaire pour leurs déf 
cendans, & répéter imbécillement d’après le 
régent de fixieme : o% ! Ze latin conduit @ 
tout. 
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LES collèges de plein exercice indifcrète- 
ment ouverts à tout le monde, ne font que 
verfer fur le pavé de Paris une multitude i= 
nutiles fujets qui, avec une éducation ébau- 
chée, vont corrompre tous les états où ils 
fe glifent. Ce fléau s'étend , fe propage, & 
menace la fociété dun déluge de fainéans 
& d’oififs. Je le repete avec entiere & pleine 
connoïffänce de caufe , il feroit tems de fer- 
mer ces colleges, fi le gouvernement ne veut 
pas que la prochaine génération des Parifiens 
ne foit compofée que de parleurs, de liber- 
tins, de demi-docteurs, & de toute cette 
race qui va achever de ruiner la fortune pa: 
ternelle en vaguant toute l’année dans les 
fpectacles, dans les cafés & dans les mauvais 
leux. Interrogez. cette troupe vagabondé, 
elle fort des colleges. 

IL faudroit qu'il fút enjoint au petit bour- 
geois de donner un métier à fes enfans, au 
lieu de les envoyer fur les bancs de ces 
clafles où tous ces vils régens volent au roi 
fon argent, & à la jeuneffe le tems le plus 
propre à apprendre des chofes utiles. 

Je mai point fait, je le déclare, de cha: 


pitre plus important que celui-ci ; & tous les 
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gens fenfés & inftruits en feront le commen: 
taire. Plus d’un pere en le lifant, dira en 
gémifant : il a raifon; mon fils à perdu 
Jon tems &ÿ fes mœurs, parce que Jai vou- 
li qu'il étudièt au college. La gangrene aug- 
mente dans la petite bourgeoifie ; le mal 
prefle, & il eft tems que l’on y porte remede 
férieufement. 

Les études qui regardent les langues an. 
ciennes & les belles-lettrés, conviennent peut- 
être à quelques efprits privilégiés, qui- dans 
la fuite en tireront quelques fruits; mais il 
n’y a aucun avantage pour l’état ni pour les 
cifciples , à enfeigner indiftinétement à tous 
ceux qui fe préfentent l'Éneide de Virgile & 
& les Décades de- Tite-Live. 

L’UNIVERSITÉ de Paris, qui au lieu de 
fortir de la fange de fes honteux préjugés 
s’y enfonce chaque jour davantage, n'a-t-elle 
pas délibéré derniérement qu’il falloit enfeigner 
par deflus le marche à un petit écolier de 
fixieme la Jiyntaxe grecque ; pour le difpofer 
à la lecture d'Homere ? Un pauvre enfant 
revient à la maifon avec les livres de Tacite 
& \les:plaidoyers de Démoithenes , & il les 
dépole fur le comptoir graïfleux de fon, pere 
Pépicier- 
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Pébiciér-droguifie, où fur le poële du portier 
dun: hôtel. 


CHAPITRE LIX 


Francs - Bourgeois. 


Eras: de pauvres honteux , toujours 
éadimanches & completement vêtus de hoir, 
coiffés d'une groffe perruque très = poudrée, 
Ils vous accoftént dans les eglifés &'aux 
piomenhdes , & vous content à voix baffe 
Jéur prétendue mifére. Il ont le don deg 
laätmes: & l’art de la perfuifon: Plufieurs ie 
céntentént de foupirer “avec un gelte fup- 
pliänt, & ce jetë muet & expreilif vous tõu- 
che plus que toutes les paroles. Si: Vois lès 
refufez, ils winfiffent pas & vous quittent 
avec ùn Véritable Tigne de douleur : vous 
êtes ému malgré vous i vous revenez fur 
leurs pas-& leut donnez «quelque chofe. 
Tandis qu'ils jouent leur rôle filentieux, 
Jéur fémme-ou leur maitrefle , miles en de- 
mi - dévotes ou en plaideufes, s'incroduifent 
dans les maifons'ave © des lettres particulieres, 
quis-commencent * par faire Peloge du cœur 
Tome 1. N 
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cormpatiffant de la.maitreffe du logis: A l’aidé 
de quelques circonftances dont elles-font bien 
inftruites, elles demandent quelques fecours 
pouf ”alléger la fitüation déplorable où elles 
fe trouvent, Le plus fouvent-elles: ne parlent 
pas pour elles-mêmes, elles parlent en faveur 
d’une femme ‘en couche , d’un prifonnier, 
dune veuve, d’un. orphelin. Le fil de leur 
hiftoire eft tifu de maniere que vous écoutez 
avec.intérêt jufqWau bout & que vous déliez 
les cordons de votre bourfe. 

„Uy de leurs fratagèmes et de lacher pat 
h ville yn de leur marmot qui patoit perdu 
&- qui crie, qu'il a faim. La mere éloignée 
le fuit, de l'œil : une. borne ame recueille 
Penfant, & le foir arrive la mere éplorée, 
qui joue , comme la Dumefnil, une fcene 
attendtiflante... Elle s’accufe, dans fon. pré- 
tendu défefpoir & en fe frappant la poitrine, 
d'avoir voulu abandonner. fon- enfant ; mais 
la nature plus forte „lui a: ordonné de vo- 
ler fur fes traces & de le reprendre, dût-il 
partager encore fa profonde mifere & expirer 
de befoin entre fes bras. 

La famille attendrie foulage de fon mieux 
fa mere & enfant. Jufqu'à de faux abbés 
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fe Hélent de ce métier, dont les rufes ens 
event aux bons pauyres ce que humanité 
leur avoit réfervé. 

Iu eft de ces francs-bourgeoïs qui depuis 
vingt ans ne fubfftent que par le rôle jour- 
halier d'indigent; & ils sen acquittent de 
maniere à tromper les yeux les plus clairs 
yoyans. = 

IL eft donc afez dificile de diftinguer Un 
veritable Le haten de ées francs-bours 
geois, qui font s-dangereux en ce qu'ils 
détournent à ge profit les fources de la 
chatité, trop peu abondañtes pour qu ’elles 
puiflent s'égarer fans caufer un dommage 
confidérable à la portion de l'humanité qui 
{ouffre réellement. 

IL faut donc que l’homme charitable faclie 
encore à Paris à qui il 4drefle fon aumône , 
añn de ne point répandre fur un comedien 
cè qu'il deftinoit à l'infortune toujours timide , 
cachée & étrangere à toute efpece de rôle: 
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CHAPITRE LX. 


Le nouvel Enrólé. 


O; a remarqué qu'il s'enróloit Benuicoup 
de jeunes gens le jour que le roi faifoit fa 
revue. Le fpectacle des cvolutions militaires 
le tambour qui bat, les calques, les drapeaux 
féduifent la jeunelle, & l’ouvrier obfcur, eria 
‘nuyé d'un travail fédentaire & journalier, 
brûle de quitter Pattelier pour aller figurer 
‘dans ces bataillons bleus qui pallent: fous les 
egards du roi. 

It va figner fon nom dans un cabaret de 
Neuilli, & le voilà adjoint aux heros qui 
qui vont cueillir les lauriers des batailles. 
“L'artin a Vu tant de foldats aMemblés dans 
la plaine, qu'il wa pu ce jour là dompter 
‘Penvie d'en aller augmenter le nombre. 

"Sr le roi ne failoit pas la revue tous les 
ans avec ce grand appareil, il perdroit à coup 
für beaucoup de foldats. 

Quaxp cet ouvrier s'et donc vendu dix 
écus vers la plaine des Sablons, & qu'il a 
fait enfin ce jour jà un bon repas, le re- 
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güteur lui dit le lendemain : mon cher ami, 
j'attendoïs la voiture du régiment, elle ne 
vient pas, je ne fais pourquoi; mais il fait 
beau, marchons à piéd, nous gagnerons de 
l'appétit. 

IL ne s'agit en effet que de faire cent 
trente lieués à pied. A la premiere journée, 
fe recruteur dit au pauvre fantaflin baraffe : 
nous éntrerions bien dans cétte auberge , mais 
comment coucher dans des lits où tout te 
monde a couché ? entrons chez ce bourgeois , il 
nous donnera de la paille fraiche, Le roi lui 
a recommandé de nous bien traiter; s'il ne 
nous traitoit pas bien, le miniftre le fauroit 
& en informeroit le roi. 

ON entre dans la maifon nue, & lelo- 
quent recruteur ajoute; mes amis, le roi vous 
fait fervir de la chair crue, parce que chacun 
fuivra fon goût ; Pun Vaime rôtie, l'autre 
bouillie, celui-ci plus cuite; faites rôtir votre 
viande. Voici un pot de vin nouveau; cef 
allez pour vous rafraichir , le vin nouveau 
d’ailleurs vaut bien le vieux. 

ARRIVÉ au régiment, on lui dit te lende- 
main : mon ami, vous avéz parcouru hier 
la ville, quand vous vous promeneriez Encore 
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demain, vous vérriez toujours la même chofe x 
autant vaut vous amufer autrement ; allez voug 
mettre à la muraille, Qn le fait tenir droit 
comme un piquet; on le redrefle ; on lui 
abht les épaules & on lui dit: vous en aurez 
meilleure grace devant les dames. 

La charlatanerie du recruteur et non-feu. 
lement autorifée „ mais encore. récompenfce. 
Et ce même homme, qui pour la premiere 
fois touche une épée, quand il aura été plongé 
dans Kefprit de corps , wen deviendra pas 
moins un brave foldat, capable des aéiôns 
les plus héroïques. Qu'eft-ce que l'efprit de 
corps , qui métamorphofe un doreur fur cuivre, 
un marmiton de cuifine en zelés défenfeurs de. 
de leur/patrie, qui à fix mois de là leur fera 
planter la bayonnette dans la muraille pour, 
au défaut d'échelle , efcalader ainfi une haute 
fortereffe ? L'efprit de corps, cet ce qu'on 
voit, ce qu'on fent, ce qu'il e} prefqu'im- 
poffible de définir, ce que produit enfin le 
nom du régiment , où perfonne ne recule 
quand il a bu une fois g la fante du roi 
dans un cabaret de Neuilli, le jour d'une 
revue, 
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CHAPITRE LXL 
Promenades, publiques. ` 


Ee Parifiens ne fe ptomenent point, ils 
courent , ils fe précipitent. 

Le plus beau. jardin fé trouve défert® à 
telle heure, à tel jour, parce qu'il ef due 
fage ce jour là de faire foule ailleurs: "On në 
voit pas la raifon de cette préférence exelu- 
five; mais cette convention tacite gobferte 
exactement: 

Dans l'allée choife où teflue la multitudes 
on s’y embarraffe, on s’y heurte, ön $y toui 
duie, & les flors: n’y font pas moins agités 
que ceux des fpecracles. 

TAnNTOT la poignée d’une ‘épée s'engage 
dans les plis d'un. falbala dont elle arrache 
un, lambeaë. Tantôt le bout. du fourreau sari 
rête dans. une garnituré de points & ‘déchire 
une: vingtaine de mailles. Les, boutons des. 
habits emportent les fils délicats de la blonde 
des mantelets y & l'on n'ei occupé qu'à n 
une profonde inclination aux femmes dont le 
pied prefe involontairement la robe 
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La les douairieres ont le tic de faire Ven. 
fant, & les filles de douze ans affectent lair 
de l'âge mûr & réfléchi; de forte qu’à Paris 
laimable adolefcence n'eft pas plus de mife 
dans la fociété que für le théatre. 

Pornr de vifage féminin qui ne s'étudie. 
à diffimuler fa date Que de foins - fecrets 
pout- de rober Jes rides naifantes! M ais le 
grafeyement d’une prononciation. débile ne 
fert pas. à déguifer les années, 

Les filles entretenues ont pris Je parti de. 
fe mettre trés-décemment; & fi elles conti: 
nuent, il faudra les connoître pour-ne poing 
{e tromper , -& pour les diftinguër d’une hon- 
nête Fes 

ON s'apperçoit dans toutes ces přomena» 
des , que les femmes ont grand befoin de voir 

: d’être vues. 

Lær fait à lui feul prefque toute. là phy- 
fionomie.. Point. de vifages gracieux , quelques 
réguliers qu’ils puient être, fans J'expreffion 
da regard, On rencontre de ces fronts polis 
& colorés qui font des figures fort infipides; 
faute de, Pœil qui n'exprime pas quelques 
qualités de l'efprit. L'œil. doit être tranfpa- 


rent Comme le diamant. Une certaine lan 
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gueur doucezle rend bien plus beau que ne 
fait-lawivacite. L'œil ne doit prendre aucune 
forme géométrique. Les yeux ronds où abfo: 
lüumént--oblongs, où faïlläns-ont peu d’agré. 
ment, -Comme velt: lame qui fait le regard 
& que les belles ames fonten petitnombte, 
lesbeaux? yeux font afez rares. H y'ale 
feu de-la-jeuneffe ‘qui; à ur certain âge, leui 
xéte du brillant; mais Pon reconnoit què 
ce foñt des yeux pallionness,"& non -des 
yeux qui aient J'expreflion- du -fentiment: 

Lorsoue les plumes ™fiottoient fur les têtes 
de nos- belles, c'étoit uh: coup: d'œil fort 
agréable que de contempler. du haut de la 
terraffe des Tuileries tous ces panaches mo- 
biless &ondoyans, qui brilloïient parmi les 
flots de- promeneurs: 

Je wet pas difhcilé dy deviner les_états. 
Jci? un “gros procureur foule- pefamment la 
terre & brife la chaife fur laquelle if s’affied; 
un ‘abbé legerement penché fourit à propos, 
& fa face joyeufe & cherie annonce qu'il 
vit dans uné molle & profonde indolence à 
l'appui d'un riche bénéfice. Une douairiere 
immobile paroît infenfible à tout ce qni fe 
pafle autour d'elle. Ici Fon voit des vifages 
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étourdis; là des fronts foucieux. L'un vient 
pour fe repofer, l'autre pour fe diftraire d'un 
{ombre défefpoir. 

Ox s’entafle quelquefois dans la partie la 
plus defagréable du jardin, & là les groupes 
tumultueux -qui-vous pictinent fans miferi- 
corde, obligent le convalefcent & le gout. 
teux à fe réfugier: dans des allées écartées 
& folitaires. 

Depuis peu, des filles publiques & bien 
êtues fe rangent en plein jour {ur des chaifes 
au coin d’un arbre, & de là raccrochent les 
paffans , non avec le bras, mais avec un re. 
gard qui vous fait baiffer la vue, Elles at. 
tendent vers le midi que quelqu'un leur offre 
à diner. Rarement manquent-elles leur coup; 
il y a toujours quelques officiers en fémeftre; 
quelques. libertins défœuvrés qui s'en em- 
parent ; elles fe rallient entr’elles, & fe prê- 
tent la main pour embaucher les dupes & 
les imprudens, & former ce qu'on appelle 
parties quarrees. 


CETTE impudence fi vifible qu'éclaire en. 
core l'œil du foleil, au milieu d'un jardin, 
où -Phonnéte bourgeoife. et obligée de dé- 
tourner les regards; ce. mépris non voilé des 
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bienféanées elt ce qui révolte le plus le pate 
tifan de la décence publique. 

IL deyroit être enjoint À ces créatures gate 
ténire du moins l'ombre & les tenebres , 
comme elles faifoient ci-devant, afin que le 
défordre n'eht point ce front fcandaleux qui 
déshonore un jardin royal, & qui force la 
mere de famille à fortir” precipitamment de 
telle allée, & 3 mofer aller s'affeoir fur tel 
banc, La jeune fille à fes côces , qui tient 
Paiguille toute la femaine , mofe lever les 
yeux ; elle n ’apperçoit que la chauflure’ de 
J'altiere courtifanne, & cette chaufure fuffit 
pour Jui infpirer des envies qu clle navoit 
pas. Où eft donc la récompenfe de la vertu? 
fe dit-elle à elle-même. 


CHAPITRE LXIE 


Hauteur- des panaches. 


E nÿa-pas long-tems qué les hautes coif. 
füres, les plures’; panaches, &c. étoient fur 
toutes lës têtes dé femmes. Et au fpeétacle 
une rangée de femmes, placées à l'orcheltre, 
“bouchoït la vue à tout un parterre ; la même 
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chofe à Pamphithéatre & dans les loges Oétoik 
un vrai défefpoir pour les fpe@ateurs: on 
murmuroit tout haut ; mais 'les femmes en 
sioient , & la politeffe parifienne fe contens 
toit de gronder, mais n’alloit point au-delà. 

IL n’y'eut qu’un feul homme, Suiffe de na, 
tion & fort impatienté , Qui tirant une paire de 
cifeaux, fit mine dans une loge de vouloir 
couper l'excédent qui l'empéchoit de voir; 
alors pour s'y fouftraire, la dame fut obli- 
gce de fe mettre derriere & de laifler pale 
à fa place l'homme qui y confentit-trés-bien. 
Ce net donc plus le tems- où le parterre 
crioit place auxdames, & où l'on ne-pou- 
voit étre für d'avoir une place au fpettacle 
tant quil pouvoit y arriver une femme, fûte 
elle douairiere ou borgne. 

AUTREFOIS l’on ne pouvoit voit, aujour- 
d'hui l’on ne fauroit entendre ; le caquet de 
ces femmes à panache ne difcontinue pas 
pendant toute la piece. On entend fortir des 
petites loges des voix. bruyantes , des éclats 
de rire; cet un babil qui oblige celui qui 
veut entendre d'aller ailleurs. On en fait la 
remarque tout haur ; les caufeufes l’entendent 
très - bien; elles.fe taifent & puis recommen. 
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cent de plus belle trois minutes après. Elles 
fentent que la colere des hommes fe bornera 
à quelque réflexion maligne & qui tournera 
même à leur avantage; car pendant la petite 
diatribe, on lés confidere, & le grondeut 
defarmé finit pat rire le premier de fon accès 
de Mmauvaife humeur. “Oh ! les femmes à 
Paris ne redoutent dans aucune circonftarce 
lc courroux des hommes, 


CHAPITRE LKIIL 
Démenagemens. 


Es démenagémens ordinaires ont quatre 
termes : VOUS voyez tous les trois mois, des 
puis le g jufqu'au 205 des charrettes fürchars 
gées de meubles qui-citeulent pelfamment dans 
tous les quartiers. Ce font des mutations éter- 
nelles ; tel fauteuil délabre, décelant fon an. 
cien- fervice, va du fauxbourg Saint-Germain 
au fauxbourg Saint-Antoine. On le promense 
ainf depuis dix années qu'il fuit fon’ maitre 
errant; & il faut que toute la ville, bon-gré 


rhalgré, voie Ja chaie peroce ‘qui: voyagé 
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La: ducheffe qui. paffe n’en -eft pas exempte 
IL y'a dès gens qui déménagent aufli fréz 
quemment que les filles: de joie y parce que 
faifant de nouvelles ċonnoiffances , ils tranf- 
portent autant de foisileur mobilier dansle 
voifinage qui leur convient:. L'un fuit un défa- 
grément de location; & tombe dansin autre 
pire. encore qu'il ne foïpconnoit. pas. Tet 
garçon dans lefpace de quatre années, <a 
déménagé quinze fois, & nè fe trouve pas 
bien encore ; il faut le fuivré à la pifte; il 
a fauté de rue en rué,'ainfi que fait l'oifeau 
for les: Branches de l'arbre. Hs 

ON n'entend que plaintes. réciproques entre 
Je principal locataire & les fous :Jocataires, 
Ceftune fous:divifon qu'il et difficile quél- 
quefois en juftice de débrouiller. Le -même 
pallier a+ jufqu'à quatre locataires: différenss 
qui tiennent des baux-les uns des autres. 

EN donnant. congé fix femaines, d'avance, 
le propriétaire ou le; principal locataire à le 
droit. .de vous - faire vider le plancher: Le 
terme le plus dur &le plus défagréable pour 
ces mutations eft celui de noël. 

Déménager le 8-ou le 15 janvier, tränf- 
porter. fes meubles parmi les brouillards, la 
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neige & les glaces; dans lefpace d'un ‘jour 
très.court; c'el une rude pénitence impofce 
aux locataires. Malade ou moribond: il faut 
néanmoins décamper avec fon lit; le proprié- 
taire auroit le pouvoir de mettre tous vos 
meubles fur le carreau: 

NE pourroition pas interdire ce tèrne -de 
noël, à caufe de la rigueur de la faifon ; & 
rendre une ordonnance de police, qui remet- 
troit tous les déménagemens: forcés au prin- 
tems ? Les rues de Paris feroient:moins.em- 
barraflées dans ce mois d’allcés ; de venues, 
de viftes, &lon. ne verroit pas les meu» 
bles ambulans du petit peuple couverts de 
neige, & auxquels il faudra plus de fix fe- 
maines pour perdre leur-malfaifante humidité: 

LE petit peuple eft «plus pauvre le 8 jans 
vier que dans tout autre tems de l’année, 


& Cet à cette. cpoque. que les hôpitaux’ fe 
rempliflent, 


UN pauvre manœuvre seft enrichi fingu4 
liérement il y a quelques ‘années. Paflant 
par une -rué , une vieillé femme larrête , le 
fait monter à un quatrieme etage, & lui or- 
donne de fceller dans le mur uñ pot de grès 
affez pefant. Dix-huit mois âpres, paffant dans 
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la mèmé true; il apperçqut un de ces éciteaux 
branlans, qui pendent à prefque toutes les 
boutiques : chambre d louer préfentement. 1 
entra dans là imaifon & demanda quelle:cham- 
bre ctoit vacante. Celle du quatrieme , lui 
répondit-on; une pauvre femme qui-loccu- 
poit seft laiffée mourir (*) il y a trois ou 
quatre jours. On a vendu fon lit pour l'en- 
terrer. Le manœuvre dit : cette chambre me 
conviendra, & ilk donna des arrhes ; y tranf 
porta quelques meübles, & lå tout à fön difé 
il détacha de la muraille le pot de grès où 
la femme avare avoit entaffé fon or 

Morazisres, jurifconfultes ,philofophes, 
Ta fucceflion étoit-elle légitime ? Répondez. 
Je’ fais bien que vous allez tous dire [ur le 
papier, non; &: vous ferez tous bien- de 
le dire. 

Mais pourquoi n'ysa-tsil pas une loi qui 
dans un cas pareil adjugeroit à l’homme in- 
tegre une portiôn de la fomme : qu'il aurait 
rendue, pouvant la détourner entierement è 


à 
fon profit &à l'infu de tout. le monde ? 


wees me anaE e r e aee ra eaS. 


( * ) Expreffion populaire , fort ulitée à Paris. 
La 
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Ya loi n’accordant rien,:jai peur que tous 
les maçons préfens & futurs ne s'emparent 
du tout. 


CHAPITRE -LXEV: 
Courfes de Chevaux. 


Nous les avons copices des Anglois; ceft 
la bête qui remporte le prix: on fait jeüner 
le jockei qui doit conduire afin quil pefe 
moins. Les paris s'ouvrent & il fe perd beau- 
coup d'argent. 

CéTorr aufi la manie des Grecs : ce 
peuplé attacha à la vitefle des chevaux un 
honneur qui rendoit leur maître célebre. Qu’on 
eût couronné celui qui «conduifoit le char, il 
avoit montré une certaine fermeté & de Pa- 
dreffe ; mais le vainqueur parmi, nous, meft- 
il pas un peu ridicyle lorfqu’il fe vante d'a- 
voir fu acheter une cavale plus légere que 
celle de fon adverfaire ? 

EURIPIDE autrefois fe moqua complétement 
de ce fingulier vainqueur dañs une ode même 
à fa louange. Il lui dit en propre termes : 
Ò fas de Clinias , la plus belle des victoires 
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ejt celle dont les dieux wont favorife que 
vous; on vous a vu remporter les trois pre- 
miers prix, être proclamé vainqueur att miz 
lieu des applaudiffèmens, fans avoir pris la 
moindre peine. 

SANS avoir pris la moindre peine ! Qui 
fe feroit attendu à une pareille chüte ? 

JL eft dommage que nous ne foyians pas 
originaux dans ce ridicule que nous- avons 
adopté ; mais aufi nous avons voulu placo 
une gloire d'éclat dans le mérite dé nos 
jockeis. 

On ne parle donc plus que ds cheval 
barbe , du petit duc; & le goût des chevaux 


qui courent a fuccédé à l'efprit de la cheva- 


Jerie entiérement éteint, On fe tranfporte dans 
là plaine des Sablons pour voir courir. des 
animaux efflanqués , qui pañlent comme un 
trait, tout Couverts. de fueur au bout de fix 
minutes; & nous mettons enfuite. dans les 
difeufions qui réfultent de ces courfes, un 
air de profondeur & une importance qui ont 
auelque chofe. de burlefque. 

Cirrs fingetie de nos voifins n'a pas Tés 
tabli comme chez eux, ainfi quon- leie g'a- 
bord imaginé, la perfection des races; c'e 
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que Pon ma permis ces jeux olympiques 
qu'aux princes & aux grands feigneurs. Ils 
euflent eté néanmoins plus utiles dans des 
rangs moins élevés, 

ON a fait ume petite comédie, dont le 
fujet eft une femme: quon difpute & gwon 
gagne à la courfez & ce fujet n’a point patu 
fortir des bornes de la vraifemblance, Un 
interlocuteur , homme d'un trés-bon ton, y 
dit: veux-tu recourir la comteffe ? Et.comme 
telle et la maniere de ces hommes qu'on 
connoit; cela a paru délicieux, unique. 


CHAPITRE LXYÝY 
Rats: 


EL, quantité de iate qui font dans- Paris 
Cje ne:parle pas de ceuxqui logent dans 
les cervélles ) furpaffe l'imagination: Cachés 
pendant lPhyver le:long des quais dans des 
piles de bois ; ils défcendent “en été au 
bord de la riviere; là ils font d'uñe groffeur 
démefurée. Des- peuplades entiers vivent 
dans ces {outerreins & y forment des exca® 
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vations-remarquables; ïls-entrént dans fes 
caves-quand la riviere-haufle , & y rongent 
tout ce qu'ils trouvent. Auffi. dans. ces quar- 
tiers voifins de Peau faut-il une ärmée de 
chats pour - combattre ;-cette sarmée ide rats. 
Ceux-ci font d’une telle ftature qu'ils ne treme 
blent plus devant le plus fier rominagrobis, 
& le combat fe livre à force prefqu’égales. 

Les-feryantes: font obligées d’accumuler les 
ratieres, & de redoubler de foins pour dé: 
rober la provifion de chandelle & les alimeñs 
à la dent vorace-de cesanimaux ? ils puls 
lulent au point que plufieurs maifons en font 
inconimodées ; & de maniere à redouter lë 
fort de lancienne Égypte. 

ER vain un grand homme fe promene dans 
les rues avec une longue perche garnie de 
rats morts que le poifon a gonflés; lé remede 
eft-pire-que le-mal: L'arfenic:ou la mort-aux- 
rats indifcrétement: répandus. dans des caves 
prefque bannalés, occafione trop d’accidens 
pour qu’on. n’en revienne pas à l'animal hy- 
pocrite dont Æ#ontcrif fut: l’Aifforiographe. 
Auli tandis que le bas dës- maifons eft habité 
par une efpece rongéante, les toits regorgent 
de chats & de chates , qui par leurs miaule- 
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mens “ntesrompent votre fommeil.-Quelque: 
fois-dans le jour, au milieu de leurs ébats 
amoureux, ils tombent -dans les. cours:,& 
vous recevez fur le dos un-matou vaincu que 
fòn fort & heureux -rivala précipité -d'une 
gouttiete. 

L'HISTOIRE des chats «perdus ,e@ "infini. 
ment intéréffante. Dans plufieurs maifons-on 
rappelle les déferteurs , & il feroit contre le 
droit des gens de les-retenir par: force -ou 
par rufe;:il. eft défendu même de les ama- 
douer. -On affiche de tous tems es=chiens 
perdus; une dévote a donné l'exemple d'af- 
ficher Jon chat perdu, lequel avoit au.col 
un ruban couleur de rofe, & Pon voyoit au 
bas de cette affiche: permis d'imprimer © 
afficher. Le Noirs = 

QueLQUEFOIS dans le cimetiere des inno 
ééns, oùscinquarite mille têtes de morts font 
rangées en amphitheatre, iF apparoïit un pro: 
dige; cet une tête dé mort qui remue où 
qui roule toute feule, &'le peuple d'accourir: 
Cet un rat qui set logé dans le crâne; 
& gui ne peut en fortit aufi facilement qu'il 
y eft entre. Sous ces chätniers dont 1è coup- 
d'œil eft le plus effrayant qui foit dans Bus 
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fivers, les rats vivent parmi les offemeng 
humains , les dérangent , les foulevent & 
femblent animer ce peuple de morts, qui 
montre à la génération préfente la place 
qu'elle occupera fur ces gradins, où les dé- 
bris de lhumanité font placés , non plus 
felon ‘les rangs qu'ils occupoient autrefois, 
mais d’après leur grandeur phyfque. Ils vont 
former la même tèrre calcaire. Oui, terre 
contre terre ; pourroit dire le fuperbe potentat, 
en donnant la main à l'homme de la det- 
niere-clafle. Mais où n'ont conduit les rats? 


CHAPITRE LXVL 
Portes des Couvens. 


SP Pa dit: Mangez votre 
pain avec les pauvres. Les moines etoient 
autrefois les pauvres ; mais devenus- riches, 
‘ils font à leur tour des charités, Or voici 
comme ils mangent leur pain avec les pauvres. . 

Uy tas de gueux saffemblent le matin à 
la porte du couvent. Ils font déguenillés, 
Le moine ouvre, il ne les fait pas entrer 
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chez Ini, mais il jette dans chaque écuelle 
ün peu de potage, & ces malheureux fe 
chamaillent à qui obtiendra une plus grande 
‘portion de cette foupe. 

Est-ce là manger fon pain awec les pau- 
vres felon l'intention de l'évangile ? 

Je voudrois qu'on fit entrer ces malheu- 
reux, quon les fit manger au réfectoire, 
qu'on les traitât charitablement; car ce nef 
pas manger fon pain avec les pauvres, que 
de leur jeter dans des cibilles de bois de 
vieilles croûtes détrempées dans la lavure des 
affietes du couvent, 


CHAPITRE LXVIL 
Surfaire. 


ie petit marchand vous furfait fa 
marchandife de près du double: c'eft une 
chofe fcandaleufe, Qu'arrive-t.il? L'acheteur 
méfoffre. La plus petite vetille eft fujete à 
une longue difcuffion. Le marchand offriroit 
fa marchandile à moitié de fa valeur, qu'on 
Jui ferait ertore une offre inférieure, parce 
que les petits marchande ont la réputation 
0 4 
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de furfaire outre mefure. Comment parvenir 
dans le débat , aux prix jufte? -Celui qui 
marchande a toujours peur d’être pris au mot; 
il temporife , & fouvent il fe fauve fans 
avoir fait l'offre la plus légere. 

NE faudroit.il pas que les marchands sim- 

pofaffent entr'eux la loi inviolable, de mettre 
un prix fixe fur leurs marchandifes ? Le tarif 
une fois arrêté, la confiance refpective re. 
naitroit. 
. Passez devant une boutique, vous en- 
tendrez entre l'acheteur & le vendeur les mots 
Jur ma confcience , fur -mon honneur ; als 
font prodigués pour la vente d’une canne 
ou d'un cordon de montre. Les geftes ré- 
pondent aux paroles , & l’on fe parjure pour 
quelques fols. Voila le négoce d’une infinite 
de miferables détailleurs qui ufurpent les 
noms de marchands & même des commérçans. 
Les garçons de boutique s'appellent cour- 
tauts, parce que le maitre les envoie preci- 
pitamment après l'acheteur qui, ayant offert 
un prix, s’en eft en allé. Le boutiquier at- 
tend pour, voir s'il reviendra ; & quand il 
ne revient point fur fes pas, il dit à fon 
garçon: cours-tôt apres- lui, 
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CHAPITRE LXVIIL 
Proceffiôn des Huifiers. 


C AVALCADE affez plaifante. Le len- 
demain de la Trinité, les huifliers à cheval 
& à verge,-& les huifiers-prifeuts montent 
à cheval, couverts de leurs robes noires. 
Ils ont mauvaifé grace ; & tout le peuple 
tit de voir ces fuppôts de la juftice cara- 
coller , garder mal leurs rangs, & au moindre 
choc faifirle crin des chevaux. Cette main qui 
grifone & faite pour lécritoire, conduit mal 
la bride. Leur ftyle de grimoire eft empreint 
fur leur phyfonomie; ils vont faluer les prin- 
cipaux magitrats On dit que les particuliers 
qui auroient à fe plaindre de quelque mau- 
vaife manœuvre, pourroient dénoncer le COU- 
pable fubalterne; mais les chefs les puniffent 
fi rarement , que fur cent plaintes une à peine 
eft admife. 

Comme il faut que. la maffe du papier 
timbre fe débite, toutes ces mains qui le 


’ 


noirciffent feront toujours encourâgees à en 
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vider les mobañns; & fi on leur fait quel- 
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que réprimande , le plus fouvent eet peur 
la forme, & fix mois après ils recommencent 
avec plus d'intrépidité que jamais. Sans ces 
plumes actives, que deviendroit le riche prô- 
duit de la ferme? 
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CHAPITRE LXIX. 
Débiteurs du bon ton. 


U, débiteur qui veut être inaceefible eft 
très-commodément à Paris. Il occupe une 
maifon à portier où le créancier eft configné; 
jamais monfeur ne fera au logis pour lui. 
Quand les huiffiers viendront pour faifir , ils 
ne pañléront pas la loge du portier. 

Les hommes dun certain rang ont leur 
homme d’affaires ; c'eft à lui que s'adreffent 
toutes les complaintes. Comme il eft lui-même 
intéreflé à ne point payer, il eft encore plus 
infenfible & plus inexorable que fon maitre. 

MALHEUR à celui qui ne peut faire ré- 
voquer un arrêt de furfeance! Il mourra de 
faim contre la porte repoufée pat le portier, 
ou bien il fera éconduit par l'homme d’afe 
faires, É 


DE PARIS 219 

Sı l’huiflier en portant une fignification 
oublie de laïffer au portier la piece de douze 
fols, la fignification eft mife au feu, pour 
lui apprendre autre fois à- connoîtse lée 
tiquette, 

Rien neft fi dupe des gens du bon ton 
que le marchand & l’ouvrier. Aucune dette 
nekt facrée à Paris pour ce qu'on appelle 
gens de condition. S'ils font au bout de quels 
ques années l'effort de donner un à compte; 
ils femblent faire une grace. 

TeLLE ducheffe doit à des marchands fon 
linge, fes robes, le drap qui couvre fes dos 
meftiques ; elle s’en moque, & ce n’eft qu’en 
tremblant que ces marchands viendront ré. 
clamer leur dû. On: fait en leur prefence des 
rouleaux de louis pour le jeu du foir, & on 
les congédie afez impoliment. 

Ux boulanger, à qui un marquis devoit 
en mourant une forte fomme , difoit naïve. 
ment -en parlant à Phomme d’affaires: felast 
ce grand Jéigneur , quand-ÿullois lui deman: 
der de Targent, il me faifoit affeoir du moins 
a côté de lui, A préfent on ne paie pas da» 
œantage; mais on neft plus fi honnête, 
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CHAPITRE LXX. 
Mufique -des Garde” Françoifes: 


D os militaire. que l’on emploie 
depuis peu dans plufieurs cérémonies publi. 
ques. Le colonel. permet-que les foldats mu. 
ficiens exercent leurs talens- dans toutes les 
maifons. honnétés -owils: font defrés. 

Daxs les beaux jours-de l'été, la 'mufique 
des Gardes. donne. des férenades {ur le bou- 
levatd; le peuple accouit, les équipages fe 
preflent & tout le monde-fe retire très-fatis- 
fait. Cette mulique imprime au régiment une 
diftinction qui le: fait cherir, Autrefois ce rés 
giment étoit comme avili par fon indifcipline 
& fa mauvaife. conduite; aujourd'hui il eft 
confidére. Son colonel l’a totalement méta- 
morphofé; & ces mêmes foldats qui .com- 
mettoient. une ‘infinite de défordres , - font 
devenus honnètes & utiles: -< š 

RIEN reft plus -propre.à attacher Je foldat 
à fon métier qu'une mufique militaire. 

ON a trop nėéglige:parmi. nous-la mufiaue 
militaire ; nous n'avions pas- il y a vingt-cinq 
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ans-un feul trompétte. qui fonnût jute, pas 
un feul tambour qui battit en melure, pas 
une clarinette qui ne fùt fauffe. 

Aussi durant les dernieres guerres, les 
païfans de Bohème , d'Autriche & de Baa 
viere , tous muficicns nés; ne pouvant croire 
que des troupes. réglées euffent- des inftru< 
mens fi faux & fi difcordans, prirent tous 
nos- vieux corps pour de nouvelles troupes 
qu'ils mépriferent ; & Lon ne fauroit calculer 
à combien: de. braves gens des inftrumens 
faux & des: mulciens- ignares ont coûte la 
vie. Tant ileft vrai que dans; l'appareil de 
la guerre, äl ne faut rien négliger de ce qui 
frappe: les. fens: 

Er fi, comme dit- l'abbé Raynal, le roi 
de Pruffe a dû quelgùes-uns de fes füccës 
x la célérité de fes marches; il en doit aulli 
plufeurs -à fa mufque vraïment guerriere” 
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CHAPITRE LXXL 
Louvre. 


L E Louvre femble condamné à ne: jamais 
être fini; c'en eft faits La deftinée de ce 
fuperbe monument fera de: refter inachevé , 
comme: pour. immortalifer à jamais l’efprit 
des François , fi par Hafard l'Europe vouloit 
revenir un jour de fes premieres idées. 

c DevanT cette: fuperbe colonnade ; une 
multitude de petits frippiers,étalent en ploin 
ait fur la place, des guenilles; des haillons : 
ce contrafte dit encore quelque chofe à l'œil 
Gbfervateur p eeft Pimage de tout le refe, 
grandeur & mifere, côté-à-côte. 

Les trois: académies © fans compter celle 
@archite&ure } font loges dans ée Louvre 
gwon diroit avoir été battu en ruine, ou 
avoir échappé à la fureur d’un peuple bar: 
bare. 

QUELQUES acädémiciens & quelques parti- 
Chiers y ont obtenu un logement ; mais il 
faut bätir une efpece de maifon en char 
peste dans çes yates enclos On trafque de 
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ces logemens. qui font peu commodes., für. 
tout par les efcaliers qui ne répondent point 
à la majeite de Pedifice. 

PLUSIEURS peintres de l'académie y ont 
leurs atteliers, & une multitude de rats leur 
domicile; c’eft le cortege ordinaire des talens. 

CELUI qui vient à décéder dans les loge- 
mens du Louvre, ne peut faire attacher à 
fa porte une aune de tenture noire. Il faut 
qu'il déloge fans cérémonie : on enleve le 
corps fans qu'il foit expofé , & il eft interdit 
aux murailles de porter les marques lugubres 
de la douleur de fa famille. 

Du FRENy difoit à Louis XIV : Je ne re. 
garde jamais le Louvre fans m'écrier : fuperbe 
monument dela puifJance de nos plus grands 
rois, vous feriez achevé, ff lon vous avoit 
donné à l'un des ordres rmendians pour y te» 
mir fon chapitre €$ loger Jon général ! 

C'érorr un fi beau plan que ce Lowvte! Le 
château de Verfaïlles l’a fait abandonner; Pés 
tat des finances , le laps de tems, & peut. 
être même la politique empêcheront toujours 
que ce premier plan ne recoive fa pleine & 
entiere execution. Les rois de France, felon 
toute apparence , m'habiteront plus la capitale ; 
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& ce palais quine convient qu'à un monar. 
que ; n’offrira.dans les fiecles qui vont fuivre 
qu'une demi-fplendeur & des travaux inter: 
rompus. 


REA CE RE ANNEES ETE ETES METIER 
mener paiement made 
CHAPITRE LXXIIL 
Bréviaire, 


U prêtre régulier a toujours fon bréviaire 
én poche ou fous le bras; il le porté à la 
Promenade & même en voyage ; il affecte 
quelquefois de lire avec attention, & rachete 
Pennui que cette lecture lui caufe en don- 
nant à cette pratique une forte d’oftentation. 

DEPUIS que Pon en rit, cette manie de 
prier devant le monde eft diminuée, Eh! 
n'eft-il pas ridicule dé voit dans uñ carrofle 
public, un prêtre qui marmote du mauvais 
latin, pour mendier des affiffans une certaine 
veneration ? 

Sr-cette lecture du bréviaire eft faite pour 
fe fanctifier, cet dans la retraite & feul 
que le prêtre doit méditer ce quil lit, & 
non prendre le tems de la promenade ou 
d'une alfemblée pour fe faire remarquer. 

CETTE 
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CETTE infructueufe. momerie mef plus en 
ufage que chez les prêtres fupides ou hypocri- 
tes. Ceux qui fe réfpectent ; ne livrent plus 
aù coup- d'œil des railleurs leurs levres mou- 
vantes, leurs fignes de croix & leurs coups- 
d'œil vers les cieux. Qu'un prêtre dife jour- 
nellement fon.bréviaire, qu'il fe pénetre de 
fes charmes touchans, rien ne Pen empêchesz 
mais-qu'il fe tienne: à l'écart où dans fa 
maifon. 

IL faut bien quatre oucinq heures de tems par 
jour pour dire le bréviaire du diocefe de Paris. 
Quiconque a un. bénéfice ne doit pas y man- 
quer , fous peine de pécher. Les évêques & les 
abbés commandataires le difent en dormant. 

Sr vous ne dites pas votre bréviaire, il 
faudra vous en confeffér, difoit-on à un 
prélat. — Sans doute , €. ef bien mon 
deffein; car j'ai plutôt fait de confeffer que 
Je ne le dis pas, que de le dire tout entier. 
A l'exemple du prelat, certaines jeunes Pa: 
tifiennes (quoiqu’elles ne difent jamais tout } 
ont opiné que les plaïfirs de toute une année 
pouvoient fort bien être achetés par un quart 
d'heure de confeflion. Elles fe confeffent 
donc dans la quinzaine de pâques, & jouiflent 
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enfuite dë leurs amans onze mois & demi 
Que dites-vous de ce calcul ? 


CHA PIERRE 


Viande en Carême. 


Es boucheries font ouvertes en plein 
carême , tant à Pufage des proteftans & des 
malades, que de tous ceux énfin quì veulent 
faire gras. Il eft vrai que le-bigot en paflant 
y jette des yeux courrouces, & qu'en ren: 
trant.chez lui ,- il crie contre ce fcandale; 
mais heureufement que l’adminiftration a fenti 
qu’ Convenoit de laifler à chaque eftomac 
& à chaque confcience la liberté. du -gras ou 
du maigre. Les curés des paroïifles fe prètent 
eux - mêmes facilement à la difpenfe. On rem 


place, l’abftinence par une légere aumône , 
& tout- le: monde s’en trouve mieux: 

Ou eft le tems où Pon étoit oblige, Torf- 
qwon-vouloit envoyer un bouillon à un ma- | 
lade, de le cacher dans une boite. à per- 
tuque? Dans ma jeunefle, j'ai vu arrèter.le 
diner: du prince de Conde, qu'on lui portoit | 

Î 
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de fon hôtel au Jeu-de-Paume de la rue 
Mazarine. Les eftañérs de je ne fais quelle 
jufifdition-; avoient faifi le potage & les 
poulardes de Son Alteffe Séréniflime. Ces 
puérilités ont pris fin : Mais quelques fots 
gcmiflent encore fur l'abolition de Pancienne 
rigueur, qui plaçoit dans les rues des empor: 
teurs de tous les dinés accommodés au gras 


ÉHAPITRE CXXIV: 
Attrape$: 


Le des bétiles du péuplé de Paris ; 
cet cé gwon appelle aftrapes en carnaval; 
On vôus attrape de toutes parts. On appli: 
que aux mantelets noirs dés vieilles fem- 
mes qui fortent pour aller dux priéres de 
quaranté heures, (*}) des plaques blanches 
qui ont la fonhé dé rats; on leur attache 
des torchons , on feme des fers brülans & 
des pieces dargent clouées au pavé; enfin, 


(*) Prieres publiques, où l'églile expole le Saint? 
Sacrement ; comme pour contrebalancer par def 
ädorations les excès que le gouvernement tolere? 
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ce gw’ôn: peut imaginer de plus ignoble di- 
vertit infiniment la populace, 

: PENDANT- tout le carnaval, elle:ne parie 
qué: d'ordures, & enfante: fur ce chapitre 
mille groflieres équivoques : alors elle rit aux 
éclats. Un mafque' fe promene dans tous les 
quartiers ;: fous les fenêtres des dames & des 
demoifelles, ayant lair d’être en chemife & 
fans culottes; le derriere de cette cliemife 
elt chargé de moutarde; d’autres mafques 
qui fuivent, s’empreffent.avec des morceaux 
de boudin d'aller au moutardier ambulant , 
& le peuple de peïcer la nue en applaudif. 
fant à ces dégoûtantes plaifanteries, 

C'EST cependant au milieu de cette capi- 
tale, centre du goût & des lumieres, que 
cent mille individus fuivent en foule ces farces 
qui font vomir; & qu'on reproche enfuite à 
l'auteur du Afifantrope ( qui fut oblige , 
comme diecteur de troupe, de travailler 
pour le peuple, ) qu'on lui reproche encore 
là procefion des feringues qans Pourceaugnac. 
Les comédiens Francois, ce jour là, ne man- 
quent point de donner dom Japhet EATE 
menie (*) & autres. fearonades , & les fpec- 


(*) Piece WE Scarron, d'une bonffonnerie allez 
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tateurs sémufent fort d’un pot-de-chambre 
vidé fur la fcene d’un apothicaire en. atti- 
tude, & d'un malade dévoyé qui court à la 
garde-robe avec les grimaces du moment. 

La canaille rit dans les carrefours, & le 
beau monde fur les banquettes de velours 
de l’orcheftre & de l’amphithéatre. Preville, 
comédien du roi, joue la dégoûtante mafca. 
rade, tout auffi bien & avec autant de feu, 
que le poliffon des rues, & leurs geftes 
licencieux font à-peu-près les mêmes. 

Parmr ces déteftables plaifanteries, une 
ma paru plus mauvaife encore. On fagote 
un enfant poltiche; il.a le dos tourne , le 
corps baifé ; il femble vouloir ramaffer à 
terre une pomme tombée de fa main; vous 
paffez & fouffrant de {on attitude, vous ras 
maflez la pomme & la préfentez à l'enfant. 
Aufi-tôt la canaille vous hue ;-mais meft-ce 
point là huer une bonne ation? Cela ne me 
femble pas indifférent. 

Je ne fais ce qui fe pafluit aux. baccha- 


er 


indécente. La veuve de ce poète burlefque a: éponfé 
Louis XIV; Louis le Grand, fucceffeur de Scaron! 
Jamais l’auteur ‘de lEnéide traveftie went une idée 
plus gtotefque.. Oh, comme il en auroit ri} 
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fales Qu peuple Romain; perfonne n'a fait 
lé tableau de Rome; mais dans aucune ville 


du mondé ancien, on ne trouvera, je crois, 


les amufemens vils & grofiers de la popus 
face parifienne, Les vendeurs d’eftampes nf. 
fichent alors que des figures de garde-robe, 
& les colpotteurs qui vendent les billets de 
loterie, vous en offrent d'imprimés (je ne 
fais fi c’eftravec approbation ) où il y a deflus: 
loterie d'étrons „gros lot; 100060. Signé} 
Gobe-tout. La populacé fait Vraiment pitié 
dans ces trois jours de carnaval ; tous fes 
divertiffemens ont une empreinte ‘dé fot? 
tife -& de vilenie qui rapproche leut goût de 
celui dés pourceaux. Il paroït que ce pauvre 


peuple ne fonge point à recourir déforifiais 


à de plis: ingénieules inventions ; peut-être 
Fentretient-on exprès dans cës ineptes orgies. 
~ OH Grecs ! Grecs! fi fouvent & fi mal-à 
p'opos ciéés par nes pédans, puifqu'on come 
pare inceffamment Paris à Athenes; dites, 
vos bouquetieres & vos artifans, du tems de 
Démofthenes & d’Alcibiade, admettoient - ils 
dans leurs plaïifirs ce mélange honteux? non: 
& pourquoi ? parce qu'il y avait à Athenes 
une tribune & des orateurs publics, qui 
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éuffent fait rougir les vendeufes de poiflon, 
fi..... Mais où vais-je. m'embarquer ? 

Au nouvel an, on voit aufli des affrapes 
chez les confifedrs de la rue des Lombards; 
celles-ci wont qu'un caractere enfantin. On 
donne aux boites à bon-bon toutes fortes.de 
formes ; artichaud., tifon bride , +bout -de 
tabac, bottes d’afperges , &. les boites dans 
leur figure varice & bizarre indiquent quel- 
quefois un rapport avec les événemens du 
jour. Un de ces confifeurs ne s'etoit-il pas 
avi, il a dix ans, de placer une petite 
iète de Louis XV en fucre fur un baril de 
paltilles ? La police meut. que le tems de 
déménager la boutique fucrée. 

POrS vous Voyez au premier étage le Jiege 
de la Grenade, décoration de deflert. Bom- 
bes, mortiers , canons, fulils, murailles, 
drapeaux, foldats, général, tout, eft à cro- 
quer. Le même deflinateur preparoit déja le 
fege de Gibraltar, & comptoit. l'expofer à 
Padmiration des curieux ; mais il faudra qu'il 
tefonde ce rocher imprenable. 
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D eme 
CHAPITRE LXXV. 


Mets hideux, 


Å U détour de cette rue, dans cette étroite 
échoppe, qu’appercoiïs-je fur ces afietes mu- 
tilées ? Quels font ces réftés où la moififlure 
a deja dépofé fa premiere empreinte ? Ces 
reftes, rebut des valets, après avoir touché 
la bouche d'ùn évêque qui s'eft arrêté par 
réflexion pour donner la préférence à un autre 
morceau, ont été dédaignés des marmitons ; 
ils font deftinés à defcendre dans l’eflomac 
des pauvres, aufi maigres que les marmitons 
font gras. Ceux-ci les ont ramaffés péle-méle 
& lés ont vendus à des regratiers qui les 
expofent à Pair. Hélas! qui en fera friand ? 
Voyons: ventre affamé na point doreilles ; 
mais ila des yeux, Sur le foir, uñ indigent 
enveloppé d’une redingotte, defcend de fon 
grenier & vient acheter ces reftes dégoütans, 
fur lefquels la valetaillé a bave; il les cache 
& les emporte. C’eft un honnête homme que 
des revers ont précipité dans un état obfoùr£ 
il eft bien moins heureux enfin qu'un laquais, 
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L'HOMME charitable, mais qui craint de 
mal.placer fon aumône, devroit fe faire l'ho- 
norable efpion de ces échoppes ; il pourroit 
veiller à côté de ces plats froids & livides, 
gui ne peuvent tenter que la famine en per- 
fonne, À coup für, ce font de vrais infor- 
tunés que ceux qui vont là pour y chercher 
leur trifte nourriture; à coup für, ces ache- 
teurs font dans le befoin, & dans un befoin 
réel. Ces graillons, dont la vue offenfe notre 
délicateffe , perdroïent de leur vileté & deviens 
droient la pierre de touche , qui ferviroit 
à diftinguer l’homme fouffrant de la faim, 
Donner à propos , eft le vrai fynonyme de 
libéralité, Que d'argent dépenfé fur le pavé 
de Paris! Et parmi tant de riches prodigues, 
combien diftingüe-ton de perfonnes libérales? 
Quelles fe mettent en embufcade près de ce 
regrat. que la mifere filencieufe vient enlever 
à l'approche des ténebres, & elles auront 
bientôt lieu d’être émues & attendries. 

A Verfailles le regrat wa point cet afpe& 
révoltant, Ce qui fort de deflus la table du 
toi & de celle des princes eft en entier, & 
le bourgeois ne rougit point de s’en nourrir ; 
puis ce qui a éte fur la table des princess 
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eit toujours réputé un morceau fain & dé. 
licieux. Le quart de Verfailles fe nourrit donc 
des plats fervis fur les tables royales, & Tes 
chiliniers de Sa Majefté ont apprêté les viandes 
pour des eftomacs vulgaires, auxquels ces 
mets, chefs d'œuvre de leur art, n'étoient 
bas deftinés. Des poiffons immenfes, auxquels 
da na pas touché, mont fait qu'un faut de 
la table de monfeigneur le comte d'Artois 
fui celle dun châpelier, «& vont régaler fa 
petite famille. Elle fe nourrit de mets fuc- 
Énlens, & n'a plus befoin de faire une cuiline’ 
particuliere. 

Ce regrat de Verfailles- meft donc point 
défert en plein jour comme celui de Paris; 
au contraire , tel y entre l'épée au côté & 
fut lemplète d'un turbot, d'une hure de 
fiumon , morceau fin & rare qu'il n'auroit 
pu trouver ailleurs fans dépenfer beaucoup 
d'argent s il fe vañte d'avoir été au regrat 
de Verfailles. S'il parloit des afffetes publi 
ques de la capitale, il fouleveroit le cœur. 
Et voilà de ces diftinctions qu'il eft de mon 
emploi d'apprendre aux étrangers; Cat tout 
a fes nuances & à l'infini; nuances inftruc- 
tives, & qui peuvent jeter du jout für les 
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ouvragès des légifateuts--& des moraliftess 
Oui, ils doivent lire çe chapitre avec attentions 

Ainsi donc: dans-la ville-qu'habite le-roi x 
tèl officier -decore de-la croix ,- avant que 
d'aller chez le miniftre, fe munit d'un -poules 
rôti z qu'il -enveloppe proprement dans: un 
mouchoirs S'il eff invite à diners tant mieux, 
fon pouletslui. fervira.- pour fouper. Uya 
à ce fujet une anecdote- connue &-que je ne 


rapporterai pas sici, parceque lé: journalifte 


de Neuchatel ne veut pas abfolument que. je 


riconte des- anecdotes „quoique lui-même men 


fache aucune de ce genre, 


Mars malgré lui, je dirai encore ce qui 
fe-pañlé: auxbout du Pont-Neuf. Celt une 
faileufed de beignets qui, plaçant fa poéle à 
friré fut un réchaud expofe en plein ait, 
& dont en-paflant vous: recevez la fumee at 
nez, emploie, au lieu, de beurre, d'huile 
ou de-fain-doùx, un cambouis, un vieux 
oing ,; quelle femble avoit derobe aux cochers 
qui graiffent les ‘roues des carrofles. Des 
poliffons déguenilles attendent que le beignet 
gluant & vifqueux foit forti de la poële & 
le dévorent encore chaud & brülant à la 


face du public, Le pañlant étonné , s'arrête 
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& dit: il a Le gofer pave. Au refte; on 
diftingue par-tout le Parifien en ce qu'il 
mange fa foupe prefque bouillante, 

Dois-Jx aufi parler des vendeufes de 
marrons €? de châtaignes , qui, tout à côté, 
les font rôtir ou bouillir ? Elles glapiffent du 
matin au foir , criant: tout chauds, tout 
brülans. On dit qu’attendu que les fermiers. 
généraux nous vendent le fel treize fols la 
livre, (falffié encore ) elles verfent, pat 
économie, dans la chaudiere aux marrons un 
fel qui leur eft propre, qui ne vient ni de 
Vocéan ni des mines, & n'eft pas encore 
affujéti à aucun droit. 

Vous conduirai-je enfin, lecteur, dans ces 
gargottes de fauxbourgs, obfcures & enfu- 
mées, où les maçons tenant fous le bras 
leur morceau de pain enduit de plâtre, ainfñ 
que leurs perfonnes , vont le plonger dans 
un chauderon bannal , ce qui s'appelle trem- 
per Ja foupe ? \ leur en coûte trois. fols 
pour cette immerfion. Quel chauderon! quelle 
foupe ! Mais j'apperçois que j'offenferois votre 
‘délicatetfe fi Fallois plus loin. Raffurez-vous, 
délicats fybarites à je ne vous dirai plus tien. 
Il importera fans doute à d’autres de Savoir 
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comment le peuple qui travaille le plus, vit 
& fe nourrit. 

Passez enfuite deyant.la porte d’un hôtel; 
on fent de loin une odeur agréable qui anime 
l'appétit. On fe nourriroit prefque à la fumée 
épaifle que la cuifiné exhale par les barreaux. 
qui donnent fur lagrue. Avancez la téte 5. 
trente cafferoles font fur des brafers; des 
cuifiniérs en veftes blanches les agitent avec 
grace; toutes fortes de mets vont couvrir 
une table où s’afféyeront cinq ou fix épicu- 
curiens qui toucheront à vingt plats d’une 
dent dédaigneufe, & qui ne fongeront feu- 
lement pas s'il exite des hommes à qui le 
néceflaire manque, à raifon du haut prix où 
les riches qui accaparent tout, ont fait monter 
toutes les’ denrées, 


CHAPITRE LXXVI 


S'écrire aux Portes. 


L £ beau monde confacre quatre ou cinq 
heures deux ou trois fois la femaine à faire 
des vifites. Les équipages Gourent toutes les 
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rues de la ville & des fauxbourgs. Après bien 
des reéculades ; on s'arrête à vingt portes 
pour sy fairé ctrire ; on paroit un quart- 
d'heure dans une demi-douzaine de maifons$ 
Cet le jour de la marechale, de’ 1x préfi= 
dente ; de la duchefe; il faut paroitré aw 
fallon ; faluer ; faffeois tour: à -tour fer le 
fauteuil vide, & Por croit férieufement pou 
voir cultiver la-conmoiflance de cent foixante 
à quatre-vingtseperfommes. : 

Ces allées & vénues dans Paris diftinguent 
un homme dû monde; il fait tous Iérjours 
dix vifites ; cinq réelles” & cing én blanc? 
& lorfqwil a mené cetté vie ambulante: & 
oifive; il dit: avoir rempli Fes plus importans 
devoirs de la fociéte. 

EN entrant dans ces differens falons on 
y entend les mêmes futilités ; répétitions 
uñiformes , point de frañchife; toutes les 
opinions font mafquées, & ce n’eft jamais 
au fallon que lön s'explique. La nouvelle 
du jour fe recommence. à chaque vilite; on 
conte huit fois de fuite la même hiftoire ` 
& la politeffe ordonne d'écouter: tout ceque 
le bavard importun ; qui 's’eft. emparé de la 
converfations fe hafarde à dire. 
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ie fllon s'ouvre & fe ferme foixante fois; 
les noms entrent ; les.robes & les habits 
s'examinent, on garde le filence ; on set 
quive, on remonte en voiture pour aller trouver 
des perfonnes tout aufli indifferentes ; 6 écou- 
ter dans un nouveau cercle ce qu'on fait déja 
& ce quon a appris fans intérèt. j 

CETTE vie ambulante & oilive, fuite du 
défœuvrement, annonce le vide. profond de 
cœur & de Pefprit; & Ceft ainf que fe palle 
la vie des gens à équipage. Eft-ce la peine 
d’être pourvu des avantages de la naiffance 
& de la fortune, pour prodiguer aini fon 
exifence ? Et ces perfonnes affecteront encore 
du dédain pour des focictes qu'elles ne coin- 
noifent pas: & pourquoi? parce qu'elles às- 
daïgnent réellement tes focictes qu'elles con. 
noïflent. É 

Quann le jour tombe dans le fallon, le 
notaire, & le gros commis difent aux valets, 
des bougies ; les maîtres des requêtes & les 
préfidens difent des lumieres ; mais les grands 
feigneurs -& les princes difent ; apportez 
des chandelles; & pourquoi ? Celt que le roi 
dit toujours, des chandelles. 

Je ne doute pas que , profitant de cette 
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temarque, quelque gentillâtre ne dife bientót 
en province dans fon châtel démantelé, des 
chandelles. Et j'aurai occafione un trait comis 
que, Tant mieux, il fera rire, 

IL y a d'autres extravagances dans ces 
coutumes du beau monde. Un laquais va 
réguliérement tous les matins favoir comment 
fe poite madame une telle; mais il eft de 
fon devoir de ne jamais rendre compte à fa 
maîtrefle de fa miflion. On s’envoie des fa- 
lutations , des complimens- réciproques, & 
Fon demeure porte à porte. 

D'AUTRES femmes ont l'affectation de s'é- 
crire tous les jours de la vie: Ce font des 
amies exceflives, des tranfports ; on déclare 
fon intimité fentimentale à la face de Puni- 
vers. Au bout de fix mois on devient de la 
plus belle indifférence, & ces femmes fi affo- 
lées ne fe reconnoiffent plus. 

Depuis long-tems on ne fait plus les in- 
commodes: vifites du jour de lan; il ny a 
plus que les commis du bureau qui vont 
offrir leurs hommages à leurs fupérieurs qui 
lės attendent ce jour là, & les reçoivent avec 
toute la dignité d’un protecteur. 

CEUX qui, ne reçoivent pas des gages ne 
font 
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font-aucune vilite. On senvoie- réciproques 
ment. des cartes par des domeftiques. 

La: petite pofte fe charge auf des vifites, 
Le porte-claquette met un habit noir, l'épée 
au côté , & fouleve le marteau des portes 
cocheres ; elles bâillent & fe referment quand 
la carte eft gliffée. Rien nef plus aie, 
perfonne weft- vifible; chacun a eu lhonné- 
teté de fermer fa porte. Le porte-claquette 
prend par-tout le nom de celui dont il et 
le commettant, 

On fe rejette le fur-lendemain dans la 
fociété, &-on- laiffe le cordonnier & le tail- 
leur fe donner Paccolade vraie ou faufle, 
qui-étoit encore familiere au beau monde il 
y à quarante ans. Voilà comme on détruit 
infenfiblemént ces génes futiles qui nous tys 
rannifoient à des époques renaïffantes: 


CHAPITRE LXXVIL 
Sœurs Grifes, 


A nommées de la couleur de leur 
habillement, attachées à différentes paroiffes, 
Tome IV. Q 
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Élles foigent les pauvres malades, & fe ré 
pandent ‘par-tout où leurs. foins font nécef 
faites Ces fœurs de la charité mettent dans 
tn jour touchant le triomphe de la religion, 
L'humanité fouffrante , miferable , dénuée ; 
trouve par leur miniftere des fecours, des 
remedes , des confolations. Eh, quelle diffé. 
rence düne fæur; livrée à ces honorables & 
tiles fonétions, à celles qui, dans une re- 
traite inacceMble , paflent une vie entiere à 
chanter au chœur des Cantiques ftériles & 
inintelligibles à elles-mêmes! 

Lesrrir de zele & de charité qui les 
anime , me penetre de refpect & me-fait 
defrer que ce vénérable inftitut fe ‘propage. 

Ay moment univerfellement plus defiré & 
peu ‘éloigne, fans doute, que l'on détruira 
les vierges folles, (gwon n’appellera alors 
plus religieufes.) on refpetera l’etabliffement 
des fœurs grifes; & l'exercice pénible & afidu 
de leurs fonctions, leur méritera conftamment 
la reconnoiffance publique. 

Sı dans les hôpitaux les fœurs qui environnent 
lesdits de fouffrance, au milieu de tant de jeunes 
chirurgiens , pharmaciens , médecins, pref- 
aqu’emprifonnées dans des falles où les atômes 
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fobtils; lés corpulcules actifs abondent ; & 
foulevant à chaque minute dés corps nus ; 
ont contracté: le goùt trop vif du`plaifir & 
de la volupté, leurs jouiffances ne font-elles 
pas un foible dédommagement de leurs veil- 
lës, de leurs trivaux; de leuts foins renaifs 
fans & pénibles? Le: rigorifme le plus outré 
peut-il s'empêcher lui- mémé dé placer la 
charité à la rête des autres vertus ? Ces fœuts 
hofpitalieres n’en font qse plus comipatiffantes 
lorfqu’elles -s’atteéndriffent. Elles: enténdraient 
moins lactent. de la douleur; fleur amie 
étoit fermée à ld voix du plaifir:-La charité 
qu’elles exercent avec un courage infatigable , 
doit fufilainmment expier des foiblefles quë le 
lieu , l'âge, les fonctions , la {olitude, Pocs 
cañon rendent prefqu'inévitables. 

Ecius vivent fous les rideaux; tantôt d'uri 
jéuné homme pâle qui fouffre & qui reprend 
bientôt fes couleurs; graces à leurs foins $ 
tantôt près d'un vieillard- qui leur rappelle 
ún perë chéri. Elles voient tour= a-tour les 
fceenes touchantes de la maladie , de ta con- 
valefcence & de la moït.:L'éclair fugitif de 
à vie femble leuren enfeigner l'emploi. Leur 
enfibilice fi fréquemment: exercée y s'arrete 
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foit-elle lorfque la préfence des douleurs & 


des infirmites: humaines prête encore un nou- 
vel-attrait: à des plaifirs devenus néceffaires 
pour - contrebalancer Pafpeét perpétuel des 
fouffrances , & qui feuls , fans doute, font 
fupporter des devoirs devant lefquels les trois 
quarts : des hommes frémifflent & reculent. 

Qui m'expliquera pourquoi toutes les per- 
fonnes: appliquées fpécialement à guérir les 
_plaies, à foigner les maladies, & qui vivent 
avec les êtres fouffrans, ont pour les plaifirs 
des fens un penchant beaucoup plus vif que 
celui qui anime les autres hommes ? 
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CHAPITRE LXXVIII 
Financieres. 


$: un auteur comique a lë deflein de faire 
une piece intitulée l’Impertinente , qu’il aille 
de ce pas vifter deux ou trois. financieres. 
Les femmes de qualité ont de la nobleffe, 
de lefprit & du tact, Leurs mots piquans 
font affäïifonnés. d'une certaine grace qui en 
adoucit la pointe ; mais les financieres font 
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haütaines & dures, par inftin& & par ré: 
flexion L'état de leurs maris, quoiqu'elles 
affeétent de le méprifer , a pañlé dans leurs 
cœurs; & jamais elles n’auront le tour facile 
& le langage ailé des femmes de qualité ; 
Por femble pervertir les caracteres. 

La financiere qui craint le reproche fait 
tout ce qu'il faut pour le juftifier. Les fem- 
mes de robe ont des ridicules petits ; la 
financiere a des tons qui décelent la fuprême 
impertinence , impertinence raifonnce. 

La comedie de George-Dandin ma point 
guéri les roturiers de la fottife d'epoufer des 
filles de condition. Telle, fouftraite à la mi- 
fere par un mariage fortune, a cru honorer 
un bon financier en lui donnant la main. 
Elle fe diftingue de fon mari, & le croit 
uniquement fait pour lui gagner des-millions. 

Dans les grands foupers qu’elk donne à 
de petits feigneurs , elle rougit prefque de 
le voir à table. Elle ne permet pas à fon 
époux de traiter fes enfans comme s’il étoit 
leur pere, parce qu’alors ces enfans ne fe- 
roient plus de-qualité. Tous les défauts qu’elle 
remarque en eux (elle le dit prefqu'ouver- 
tement) -procedent du levain- vicieux de leut 
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pere. Tout ce qui melt pas de qualité la fait 
tomber ‘en. fyncope. Elle ne fait :comment 
elle a pu venir habiter l'hôtel magnifique de: 
fon époux calculateur, Son: nom lui caufe le 
plus grand chagrin; & pour lui faire plaifr ; 
il faut en lui parlant la nommer par fon nom 
de fille. Tous les jours elle foupire fous Fo- 
pulente roture de fon-mari, Elle l’écarte au: 
tant qu'il lui. et pofible, non pas pat anti, 
pathie ;: mais, par mépris pour cette ineffaz 
cable roture qui lui revient toujours en mé: 
moire. Il. feroit trop au - deffous -delle de 
demander: de l'argent à. fon mari; elle lui 
donne des mandats ‘qu’il -paié -comme un 
banquier. 

Qu'a-tdonc produit la comédie de Georges 
Dandin? Rien pour le tems. actuel, -où là 
finance ayant. pris les connoifances & les 
mœurs du. fiecle ; wa plus trop de difcon 
dance avec le ton-de la nobleffé; les dehors 
tebutans ont difparu , mais le fond a dei 
meuré: le même, Il faudroit -donc refaire ce 
fujet, ne: plus offrir-un imbecille qu'on fait 
mettre. a -genoux devant fa femme ,: mais -un 
homme foible.:que les vieux préjugés: dos 
minent encore , qui fe. profterne en efprit 
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devant les ayeux de fa femme, & qui femble 
demander grace à fes parens d'ofer coucher 
avec elle, tant il eft dupe de ces impofantes 
expreffions , condition , famille , maifon , naif- 
Jance, qu'on fait inceffamment refonner à fes 
oreilles pour faire couler fon or fur les der- 
niers rejetons ďun arbre généalogique entié- 
rement defféche. 

CETTE extravagance de vouloir epoufer 
une femme qui ma que des titres, & qut 
vaine & fiere a lefprit gâté par fes parens 
qui lui enfeignent à dédaigner l'autorité mari: 
tale, et encore affez commune pour étre 
peinte & rajeunie fous des touches nouvelles, 
analogues au ton, au langage & aux manier 
fes du jour. Il paroit que l’idième de notre 
comédie doit fubir tous les trente ans une 
entiere métamorphofe. Le fond du tableau 
a beau être vrai, à ny a que les nuances, 
& il y en a à l'infini, qui déterminent 
l'exacte reflemblance. Aucun perfonnage de 
Moliere wa plus parmi nous fa phyfonomie 
complete. 
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CHAPITRE LXXIX. 
Domeftiques de louage. 


Nov: arrivez à Paris fans domeftiques , 
vous en trouvez un ou plufieurs pour 40 fols 
par jour. Ils s'emparent volontiers des étran- 
gers qui, ne connoifflant pas la ville, leur 
remettent lẹ foin des marchés & des en- 
pletes. 
Que font ces domeftiques de louage ? ils 
vont chez le marchand & lui impofent la 
loi du partage du bénéfice. Le marchand haufle 
le prix, & l'etranger achete l’objet au-deflus 
de fa valeur. Ces domeftiques mettent à con. 
tribution jufqu’au traiteur; ils fe Font payer 
par le loueur du remife (*) jufqu'à vingt 
fols par jour ; ce profit eft paffe en ufage, 
Ces domeftiques par l'habitude où ils font 
d'avoir affaire aux etrangers , les fervent 
beaucoup mieux que ne feroient d’autres, 
Ts connoïffent toutes les allures des différentes 
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C*) Carroffe de louage , qui tient le milieu 
entre le facre & la voiture diftingnée. 
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maifons de la capitale; ils favent où font 
placés les ferrails, ce qui les meuble & leurs 
taux refpectifs. S'ils vous volent un peu d'un 
côté, en revanche ils empêchent de l'autre 
que vous ne łe foyiez outre mefure. Il y a 
parmi cette engeance plus dun vrai. Gil- 
Blas; & les valets de l’ancienne comédie ne 
fe retrouvent plus que dans cette clafle. Ha. 
biles, adroits , intelligens, ils iront au-devant 
de tous vos defirs ; ils connoiflent les- ban- 
quiers , les efcompteurs , les ufuriers , les 
avanceurs ; ils vous offrent chez les mar- 
chands un crédit immenfe. Ils ne manque. 
tont pas fans doute d’efpionner vos actions; 
celt. un furcroit d’honoraire qu’ils touchent; 
mais que ce foit eux ou de mauflades fervi- 
teurs, que vous impotte ? 

Les autres domeftiques font des machines 
en comparaifon de ces valets actifs & prompts 
de la langue, de la main & du pied. Auf 
dédaignent-ils d'entrer dans les maïfons or. 
dinaires. 

ILs attendent les colonies qui partent des 
quatre coins de l'Europe, fachant bien que 
Paris, comme centre, les recevra infaillible- 
ment. Ils foupirent ardemment après la paixs 
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tems dé leurs triomphes & de leurs conquêtes. 
ILs en font. Plufeurs accompagnent les 
maitres -qwils ont fervis par hafard,& 
montrent au nord étonné toute lafcendance 
d'un efprit gafcon ou .d'un génie languedo- 
cieñ ,: qui après avoir commencé fon cours 
en Dauphiné, eft venu Pachever à Paris, Ils 
ont vu autant d'hommes que de pais. 
Tour ve, tout confdéré, il vaut mieux 
encore qu’un étranger-fe -laiffe conduire par 
un:domeftique de cette efpece, que de tom» 
ber-entre les-mains de ces-abbes fouples 
& de ces égrefins füubtils ; qui font à la pite 
des nouveaux débarqués, & qui les conduifent 
dans des -maïifons ,: foi - difant honnètes , où 
la maitrefe & les filles du logis complotent 
verueufement contre leur bourfe, -& femos 
guent enfuite de celui qu’elles ont dépouillé. 
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CHAPITRE LXXX. 


Enlcvemens. 


e1 E marche tranquillement dans la ruez um 
jeune homme diez- bien- mis. me precede. 
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out-k-coup “quatre «eftafiers fautent fur lui, 
te tiennent à la gorges l’entrainent , le preflent 
contre. la ‘mufaille.» Linftinét naturel mors 
donne Paller à fom fecouts ;. ün tranquille 
témoin me-dit froidement: laifez y ce nef 
rien, monfieur, c eft -un enlévement de police, 
On met les menottes au jeune homme, & 
il difparoit. 

Je veux “entrer dans une petite rus, un 
homme du guet eft en fentinelle. Jappercois 
un ramas de populace qui regarde aux fené. 
tres. Qu'eft -ce cela , monfieur ? Rien, rê- 
pond-il; «ef une trentaine Ue filles- publiques 
qiron: enleve d'un coup de filet ; -& des filles 
en fontanges de toutes couleurs défilent , con- 
duites pat des foldars-du guet qui les tien. 
nent galamment pat lasmain, le fufil bailé 

It et onze heures du foir ou cing heures 
du matin ; on frappe à votre põftey votre 
chambre fe remplit d'une efcouade de fatellites; 
fordre et- précis, la réfftance eft fuperfue; 
on écarte de vous tout ce qui pourroit-vous 
fervir d'armes; & lexempt ‘qui n'en vantera 
pas moins fa bravoure prend jufqu'à votre 
écritoire «pour un pitolét, 

Le lendémain un voilin qui a-entendu du 
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bruit dans la maifon demande ce que ce pou- 
yoit ètre; rien, cef un homme que la police 
a fait enlever. -- QRavoit -il fait ?- On nen 
Jait rien3 il a peut- être affaffiné ou vendu 
une brochure fifbecte. -- Mais, monfieur, il 
y a quelque différence entre ces deux délits. -- 
Cela Je peut; mais il eft enlevé. 

Ox vous a arrêté ; mais on ne vous a point 
montré lordre..-On vous a mis dans une 
voiture fermée; vous ignorez le lieu où lon 
va vous conduire ; vous irez vifiter: les murs 
& les cachots, ou de la Baftille, ou de Cha- 
tenton , ou de Pierre. en-Cife , ou du Chà- 
teau - du - Ham , ou de Saumur , ou de 
Lourdes. 

k Dou part l'arrêt de profcription ? Vous ne 
pouvez le deviner au jufte. 

Ir weft pas néceflaire de faire um gros vo- 
lume contre les lettres de cachets. Quand on 
a dit, cef un aéle arbitraire, on en peut 
tirer fans peine toutes les conféquénces pof- 
fibles. Mais tous les enlévemens ne font pas 
également injuftes ; il eft une multitude de 
délits fecrets & dangereux qu'il feroit impof- 
fible au cours ordinaire des loix de connoi- 
tre, d'arrèter & de punir. Quand le-miniftre 
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get ni féduit ni trompé, qu'il mobeit pas 
à des paflions particulieres, à une prévention 
aveugle, à une féverité déplacée , il‘a pour 
but fouvent d’éloigner un pettubateur , un 
citoyen turbulent; & la police, telle que la 
machine eft montée, ne fauroit marcher au- 
jourd’hui fans cette force prompte , active 
& réprimante. 

IL feroit feulement à defirer qu’il y eût en- 
fuite un tribunal particulier, qui pefàt dans 
une balance exacte les motifs de chaque enlé- 
vement , afin qu'on ne confondit pas Pimpru- 
dence & le crime, la plume & le ftilet, le 
livre & le libelle. 

Las infpecteurs de police déterminent pour 
leur part beaucoup. d’enlévemens fubalternes, 
en ce qu’ils font crus ordinairement fur pa- 
role, & que, ne frappant d’ailleurs que la 
derniere claffe du peuple, on leur concede 
facilement les détails de cette autorité: 

QUELQUES-UNS obéiffent à leur humeur , à 
leurs caprices; mais qui fait fi la cupidité 
n'entre pas aufi dans leurs démarches, & s'ils 
ne favorifent pas fouvent celui qui paie aux 
dépens de celui qui ne paie pas? Ainfi la 
liberté des miférables & derniers citoyens 
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auroit: ün tarif; & Fon grévetoit de cétte 
étrange impolition la portion nombřeufe: des 
proffituces ; odes- joiieurs de profefion, -des 
empuyriques; des: colporteurs; des eftrocs; des 
chevaliers d'induftrie , &o tous gens-qui font 
le mal & qu'il faut punir :-mais qui-en ‘font 
encore davantage quand ils fonc obligés -de 
payet & Pacheter. pendant ün certain fems 
le privilege de teurs défordres: 

c- PourQuor telle malhenrenfefe vante t-elle’ 
hautement d'avoir la protection de monfieur 
l'infpééteur de police? Pourquoi marche-t-elle 
tête levée au-deflus-de fes compagnes, en les 
menaçant niême de fon crédit? Elle fe tairoit, 
fi Lexpétience ne kui avoit pas appris, ainfi 
qu'au joueur ; à Feféroc, que la balance-de 
monfieur linfpecteur a plufieurs poids & nielux 
tes; & qu'on faifoit -adroitement tomber 
exemple neceffaire fur fon: voifin, quand on 
avoit fu le détourner <de: deffus fa tête, en 
faifant à monfieur Pinfpedeur un petit préfent 
ou une-petits délation. particuliere i- car il fe 
contente-de cette derniere: monnoie quand il 
pe peut tirer autre chofe: & comme c’eft Ia 
limé qui ronge le fer, de même-c'eff la ca 
paille qui-fert à dévoile & à-reprimer Les 
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térpltudes, les excès; -les violences. fourdes 
de ‘la canaille. 

Nous avons pris aux Anglois leur. Waux- 
hall, leur Ranelag , leur Wisk,-leur punch, 
leurs chapeaux , leurs: courfes:;de chevaux, 
leurs jockeis ; leurs gageures; quand leur pren- 
drons-nous quelque chofe de plus important 
fair, comme par exemple la loi habeas 
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CHAPITRE LXXXI 


Trottoirs: 


A BSOLUMENT inconnus jufqu'à ce -jout 
dans les rues dela capitale, malgré Pexem« 
ple de Londres: lon vient enfin d'en commend 
eer un des deux côtés de la nouvelle route 
dü- théatre François ; mais la faute que Pon 
a commife; cet d'y-ayvoir mis mal-à-propos 
des bornes qui empêchent les cochers de faire 
filer les roues de leurs: voitures le long du 
trottoir, Ils-les évitent foigneufement , crainte 
d'accrocher; ce qui. fait qu'au lieu du paflage 
aifé de trois voitures , il n'en peut filer que deux, 
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ON a fait la même faute il y a long-teins, 
dans Pendroit le plus ctranglé du quai de 
l'Horloge - du- Palais. Deux voitures à-caufe 
des bornes y paflent à peine ; la borne rétré» 
cit la voie. Quoi de plus viüible ? & comment 
répete-t-on une erreur auffi Capitale ? 

Les trottoirs de Londres font tres - bas, & 
tous font fans bornes. Jamais les cochers ne 
font monter leurs roues deflus: le pétit pata- 
pet fuffit pour les en empécher. 

Lon a mis des bornes barrces aux deux 
côtés de la belle rue -de Tournon. Des trot- 
toirs de fix pouces de haut, & bordes de fer, 
auraient tout auf bien callé les roues , & 
auroient été plus commodes pour les piétons, 

La pauvre infanterie demande depuis long- 
tems cette retraite, pour.marcher plus paifi- 
blement dans les rues de cette turbulente 
ville. Il et poffible d'en établir dans plu- 
fieurs ; il en eft d’aflez fpacieufes, pour cela; 
mais cef en dalle de pierre, & non en pavé 
qu'il les faudroit. 

Crs trottoirs feroient {ur-tout néceffaires 
aux approches de cette capitale. Dans les mau- 
vais tems, les chemins à côté de la grande 
toute payée ne font pas praticables. Si lon 
marche 
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ratéhe für la chauffée l’on rifque d’être écrafé ; 
on €ft donc réduit à cheminer fur la terre 
Ffangeufe & gliffante : Phomme qui porte des 
fardeaux tombe & fe bleffe. 

Te eft fur-tout un mur funefte qui regne 
depuis /a barriere Saint - Denis jufqu’à la Cha- 
pelle. Toutes lés hottes à denrées arrivent par 
là; plufieurs femmes sy font caffées bras & 
jambes ;-& cela n'arrive que trop fréquemment. 

LES religieux de Saint - Lazare devroient 
bien faire conftruire à leurs frais, le long de 
ce mur, un trottoir praticable. Ce préfent fait 
à cette foule de porteurs & de porteufes qui 
nous amenent les légumes de toute efpece, 
fetoit digne de leur bienfaifance , & leur 
terréin en ‘acquerroit une nouvelle valeur: 
saï, prenez-y garde, tout bien fait au public 
eft ordinairement récompente. 


CHAPITRE LXXXII 
Échoppes. 


us gen établir une longue file fur 


Jeséquais ; à raifon du profit qu’elles rappor- 
Tome IV. R 
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tent; mais elles ne font, pas toutes -avanta- 
geufement fituces: Celles qui font fur. le quai 
de la Ferraille & à la defcente du, Pont-Neuf y 
malquent le coup-d’œil. -Ces échoppes. ont 
ufurpé la place qu’occupoient deux fois la 
femaine les jardiniers fleuriftes ;. de, forte.que 
les jours de marché ; ils viennent encore dés 
pofer devant ces échoppes , leurs pots à fleurs. 
& arbres de toute efpece: Ce quai, déja, 
étroit, fe trouve donc, fort embarraffe. sla 
confufon devient fi grande qu'on ny-marcheig 
qu'avec peine. Une fais jeté dans cette route ; 
il faut pourfuivre jufau'au bout; car ik nya ż 
point de rnés de dégagement. ni pour les 
voitures. ni pour les hommes à cheval. Les 
floux & les voleurs le foir. ont beau jeu. Ile 
s'efquivent par P Arche- Marion; &. comme le 
guet ne peut y faire pañler fes. chevaux: cer, 
quai eft dangereux la nuit. 

Ces: échoppes font d’une grande incomimo= 
ditë fur le quai le plus pañlager de Paris; 
mais fi ces petites boutiques tétréciffent in- 
décemment la voie publique ; elles gonflent 
en recompenfe la bourfe de ceux qui en retie. 
rent. les. loyers. : Or. le lucre des: fondateurs, E 
ne doit-il pas paler. avant.Ja füreté.& la 
commodité publique? 
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C'EST toujours fur le quai. de la Férraille 
ou de là Alcgifferie que fe proméne le recrue 
teur, noutricièr. des arméés toÿales. Naguére 
garçon perruquier., il paroit fur cette arene 
en uniforme; la tête hauté & couronnée d’une 
aigrette; ayant une longue épée für la han: 
che ; il bat le pavé, précédée d’un tämboür: 
vante à chaque homme de tàille les avantas 
ges dunfetvice; cajole ta, jeunefle, fait rougir 
le.païfan, le vigneron, le labouréur deleür 
état, -& cherche à lès dépoûtér dè leurs 
travaux, i 

UN dé ces officiers en uniforme drrétant ün 
jour un campagnard parles lambeaux de fon 
habit, celui-ci lé-regardà froidement & lui 
dit: cef afez, nachevez pas de me déchirer, 

Ces petits détailleurs entrivés dans leirs 
échoppes.; violent de toùt léur ponvdir Pob- 
fervante dù dimanche. "II fe fait ce jour là, 
entre les défénfeurs de da foi & les infrac. 
teurs, üne guerré défrippèrie qui neft pas 
Éträngere: à nös crayons. 

UNE eftouadè de güet à pied fe promene 
heure en heure pour faifir les quinguaille. 
fics & les vieilles oulottés qui apparóiffent en 
Forme d’enfeignes j mais ‘devant l'efcouadé 
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marche-un: vigilant précurfeur, foudoyé par 
les détailleurs, & qui avertit dé proché en 
proche de l’arrivée de la garde. L’ctalage alors 
rentré dans la petite. boutique ; maisxil repa- 
toit foudain quand les fufiliers ont-pañlé. 

C'EST le jour cependant où l'ouvrier qui. a 
reçu fa paie le famedi-foir. ou le dimanche 
matin , achete des boucles, des fouliers , des 
chemifes, une vefte, un manteau; il n’a que 
ce jour là pour faire! fes preffantes empletes. 

On effaie les culotes dans les allées, & le 
marché eft interrompu par les filles de la mai- 
fon qui defcendent les-efcaliers pour: aller à 
la grand - mefle, & aufi par la garde foup- 
conneufe , qui poufle les portes à demi- 
fermées. 

CE quai eft une vraie foire curieufe, à Pu- 
fage des déguenillés; on y fait troc d’habil. 
lement.: Tel entre dans l’échoppe noir comme 
un corbeau, & en fort verd comme un perro» 
quet. Parmi ces :échanges de fripperies , une 
multitude de femmés, tournant & retournant 
létoffe en -tous fens, prélident à des marchés 
qu'on ne fauroit appeller tacites ni clandef- 
tins. Elles aident d’une main officieufe aux 
yétemens trop étroits & même aux boutons 


ce à 


prz Pisses. géi 
indebiles ui. ne rejoignent pas exaétement le 
boutonniere; elles font entendues en fait de 
culotes de peaux, parlent de goût comme 
des académiciens, & de la:grace collante què 
le chamois doit avoir. Elles habillent de pied» 
en-cap le-chaland ,-& pendant-l'entretien, 
elles fe menagent habilement pour le foir un 
goûter aux Porcherons. 

Les foldats du guet marchent complaifam- 
ment à pas lents, parce qu'ils ont leurs fem- 
mes, leurs enfans, leurs amis , leurs- parens 
dans ces échoppes, &-qu’eux-mèêmes font le 
commerce quand ils ne font pas de garde. 

O loi antique du fabbat,-que d’attcintes 
ces marchandes empreffées. à revétir leur pro. 
chain, ne portent-elles. pas à tes réglemens! 
Mais avant tout la pudeur publique doit être 
refpectée ; & c’eft bien icile ças-de dire: niece} 
fite na point de loi. 

Vora comme rien n’eft perdu à Patis ;ainfi 
que dans le fyftème éternel de la mature. 
L'atome, la chemife -ufce, la culote trouée 
& le foulier déformé ne périfent point em 
core; rien ne s'anéantit; non, rieni; il fe 
trouve toujours des individus qui entrent avec 
juiteffe dans ces moules tout prêts, Ces culo- 

R 3 


iy 


262 Tasata 
tés fufpeñdues invitent les paffans ; @&: la ten: 
tâtion ‘eft-égalé au befoin. 
ARCHEVEQUES & magiftrats ; permettez donc 
à um manœuvrevde s’énfermer le faint“ jour 
du dimanche: dans un moule réparé à` neuf, 
Adam ‘avoit: les feuilles du figuier’, «& fon 
petit-fils, pécheur: comme lui, fupplée x° fa 
nudité le long du quai de la Mégiflerie. 
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s CHAPITRE LXXXIIL 
Dépouilleufes denfans. 


Ja yiéns de” parler! decertainéswalléés © en 
#oicisd'autres où Les femmes dont j'ai à faire 
le=portrait my habillent point ceux qui font 
nus où qui attendent un: vétement pour aller 
avépres & ‘de là aJa Courtille. Au: contraire, 
ces femmes depouillent dés enfans pour sem- 
parer de leurs habits. 

PLUSIEURS allées’ longues , téenébreufes( & 
“où ‘tous ceux qui entrent femblent à Pœil des 
pañlans étre de la maïfon ) ne favorifent que 
trop dans l'enceinte tortueufe : de Paris & 
dans une fi grande population un vol aufi 
atroce que bizarre: a : 
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7 CES femmes ont des ‘dragées & des habits 
d’enfans tout préparés, mais d'uné mince va- 
leur + elles épient ceux: qui font les mieux 
habilles ; & en un tour de main elles sen- 
parent. du bon-drap., -de-la foie ;-des bou- 
cles d'argent, & y fubfituent une fouguenille 
gtofiere. 

Les enfans amadoués ou fe laifent faire, 
ou pleurent, ou crient: une complice preñd 
le ton & les manietes d’une gouvérnante , les 
gourmande ; &'les pafans de dire: af, de 
pétit mutin , il faut lui donner le fouet ! Que 
dit le pere quänd'il tèvoit fon pauvre enfant 
fous un accoutrement étranger, deux fois trop 
Jatge@&'où Ja vérmine eft logce ? Ainii difoit 


ife vieil Ifaac i CAR lu voix de Jacob; mais 


ce weft point fa robe: 

CE- brigandage ne pouvoit s'éfercer que 
dans” une- ville immenfe & populeufe. Les 
plaintes réitérées de quelques parers ont fait 
pourfüuivre ùn délit, qui fembloit ne devoir 
pas fe trouver dans la lifte des crimes. Une 
fentence du Chatelet a été confirmée par 
atrèt du parlement du $ juin 1779. Elle 
condamne une racomin odeufe de “dentelles à 


être fouetiée :& marque, & renferée à 
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Fhôpital. de la Salpétriere pendant neuf-ans ; 
préalablement mife au carcan avec un écriteau 
devant & derriere, portant. ces mots: dé- 
pouilleufe d'enfans. 


CHAPITRE LXXXIVY. 


Directeur. 


U; directeur, il y a cinquante ans, for- 
moit encore le perfonnage le plus important 
de la fociéte. Diriger les confciences des fem- 
mes de qualité, dégroflir une confefion, 
tel étoit fon emploi. 

Is font devenus rares & n’exiftent plus 
que chez quelques femmes du fecond ordre; 
les femmes de qualité n’en connoiffent guere 
que le nom. Il faut aller les chercher chez 
quelques. vieilles préfidentes ou confeilleres, 
confinées dans un fauxbourg folitaire, 

La, fous le titre de voin ou dami, vit 
le b£at exilé de la ville. On lui a confié 
l'inftruction chrétienne de quelques nieces à 
marier, & que leur peu de fortune oblige 
à vivre chez la tante. 

Sa phyfonomie quoiqu’auftere et fleurie, 
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fa foutane. bien étoffce; il retrouffe avec 
grace un long manteau; fes. fouliers. font 
lices ; il a prefque la contenance & la dignité 
d'un prélat. Les mots dè:vertu; de probité, 
de piété, font inceffamment dansfa-bouche; 
il étudie les. caracteres, les: flatte fans affec- 
tation, & prend peu-a-peu Pafcendant auquel 
il afpire. Bientôt il décide. de tout dans-la 
maifon, & c’eft à fon tribunal que fe portent 
les queftions les plus difiicultueufes. 

Les nieces craignent de le mettre contre 
elles, & le’ ménagent ; puis il devine tous 
leurs petits fecrets ; il a foin de vanter la 
difcrétion & il en tire un parti afez adroit; 
il- ne répond que quand on le confulte; mais 
il fait fi bien; qu'on Je confulte toujours. 
Aufl n’y.a-t-il plus rien à répliquer dès qu'il 
a prononce. 

IL affigne les confeffeurs qu'il faut prendre, 
les prédicateurs qu’il faut entendre, les egli- 
fes qu'on -doit fréquenter: par préférence; 
mais il écarte tout éccléfaftique de lhôtel; 
lui feul doit régner, & l’on a foin de ne 
pas lui faire entrevoir le rabat d’un rival. 

A table les meilleurs morceaux font pour 
lui, les domeftiques le fervent avec attention; 


366 TABLEAU 
ilrdime le cafe , les liqueurs, & il les f: 
youre d'un’ a reflechi. Si les propos de- 
viennent un peu libres, il ‘paroit ne rien 
enfendre , & fa phyfonomie qui prend un 
caraétere de gravité , manifefte feule qu'on 
profere des paroles inconfiderées ; il eft civil 
plus que poli, & l’on voit qu'il a pris fon 
parti fur plufeuts objets; fi lon prononce 
devant “lui le nom de tartuffe ; on dispit 
que ce mot lui eft étranger. 

Ju a toujours l'air de marier les nieces; 
fais il a le mot de la tanté, il men fait 
rien: & Comme on croit aifémeñt ce qu'on 
defire , les nieces s'imaginent toujours qu’il 
s'occupe d'elles; il les tient ainfi en haleine 
avec une prelence d’efprit incomparable. 

CETTE efpece d'hommes, qui occupoit les 
premieres maifons, defcend de jour en jour 
& reflue vers la boutgeoifie. 

Ins wont plus aujourd'hui le ton grondeur 
qu'ils avoient dans le fiecle' dernier; leur 
parole et humble & careffante ; ils n'ofent 
éconduire cêux qui leur deplaifent; ils font 
feulement remarquer leut modération; leur 
amour de la paix, @ la victoire remportée 
fur leut humeur, Rien ne les choque; & 


DE PARIS. 267 
mettant de core de zele trop ardent qui dé- 
voroit leurs dévariciers } ils écoutent, fans 
une urprife trop caraéterilée | les réflexions 
& Tes propos de lå ‘philofophie moderne. 

Lés ‘curés font ‘ün peu jaloux de ces in 
dependans qui vont fur leurs brifées; mais 
comme ils fentent que: leurs habitnés n’ont 
pas affez de monde pour vivre parmi les 
perfonnes d’un certain rang , ils aiment en- 
core mieux voir chez elles un directébr que 


de n’y appercevoir aucun ecciefaftique. 
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CHAPITRE LXXX.V. 


Satcoches. 


L on Gs facs de toile forte propres à loger 
les. membres épars de Seigneur million, ©) & 
dont: fe.fervent les porteurs d'argent, qui, 
hélas ! n’en font. pas plus riches. 


RS 


(*) Quand un million -repofe majeftucufement 
étendu fur le carreau de la ferme, dans. pluficurs 
facs & faccôches de différentes grofeurs lavare 
croit lui voir des bras,des jambes , des couilles , 
des doigts; & pénétré de refpet & d'amour, peu 
Fe faut qu'il ne perfonnife fon idole. 
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ON les rencontroit tous chargés & fuant 
à groffes gouttes fous le fardeau précieux. 
Les billets de la caife d'efcompte ont di- 
minué tout ce déménagement & remuement 
perpétuel de facs. pefans & matériels, qui 
alloïient de coffre en coffre. À cette marque 
lourde de la richeffe, on a fubftitué le porte. 
feuille, 

CETTE caiffe 'efLompte eft toujours comme 
une pierre d'attente fur laquelle on examine 
fi le public voudra bâtir de lui-même un 
édifice de confiance. Il faut en effet que cet 
édifice devienne l'ouvrage de la nation; elle 
a bcancoup de peine à recevoir des idées 
de banque; elle wattache aucun fens aux 
mots crédit, circulation; elle craint toujours 
qu'un fecond Terrai ne vienne avec fa main 
Me fer tout brifer, tout prendre. La défiance 
prefqu’univerfelle empèche qu'un établiffement 
utile: ñe reçoive les dimenfions, qui le ren- 
droient favorable dans un tems fur-tout où la 
difette. d’efpeces monnoyées fe fait fentit, 
& où les capitaliftes paroiffent vouloir thé- 
favrifer , pour voir, ainfi qu'ils le difent, 
ce que tout cela deviendra. 

LE peuple de Paris ne comprendra jamais 
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cp qu'on appelle banque , qu'on ne lui en 
montre le jeu, non en théorie, mais en 
pratique. Paie-t-on à l'hôtel-de-ville? Oui, 
Quoique un peu lentement. — Eh bien , nous 
reporterons notre argent au tréfor royal. Voilà 
les deux extrémités du coup- d'œil dont il 
embrafle la circulation & le crédit, 

Dires à ce peuple que la richefle doit ré- 
fider plutôt dans ldtête des citoyens que 
dans leurs coffres , ainfi que le pouvoir n’agit 
que parce que chaque tête en fon particulier 
le croit réel, il ne pourra vous entendre ; 
il donnera tout fon argent pour des par- 
chemins-contrats ; mais il n’échangera point 
une obole contre un papier fin, un papier- 
monnoie qu'onroule, & qui s'appellera billet 
de banque. Il faudra donc changer les noms 
fi l'on veut lui être utile malgré fon aveugle 
oppoñtion. 


RARES 


CHAPITRE LXXXVI. 


Fantaifies. 


C EST Ce qui deffeche, ruine & confume 
les groffes fortunes; c’eft ce qui rend dur & 


270. TABXE Av 
ayare ÿ cè-qui empêche -d'étré -compatiffant > 
fouvent- méme d'être jute: Un pavillon: bis 
zarre, un jardin ennuyeux, un fällon doré 
& mauflade ; abforhent l'argent qui sauroit 
donné des jouiffances #éelles. 

TELLE ferme a des fanraifies dé: robesy 
de bagues , de dentelles ; qui furpaffént toutes 
fes autres dépenfes: La fantäifie devient paion. 
A peine fatisfaite |, Jamme Capricieuferen 
appelle - ẹncore une, autre- plus “extravagante: 
On veut jouir, pous. l'œil d'autrui. -Cés: mis 
feres détournent l'homme, des devoirs & des 
plaifirs, rendus plus. doux un. pars l'autte } 
& qui lui étoient propres: ; 

Ter eft le fléau- des: riches ; ils font pref- 
que tous fantafques; & comme les fantafguès 
font des projets qui, n'ont ni bafe nivtermes 
ils éprouvent dans .leurs-rêves le. tourmént 
des Danaïdes ; ils ne jouiffent point, &äls, 
ont fermé la fource de la confolante bien- 
faifance , pour fe livrer à de courtes fen. 
fations faufles & illufoires. 
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EN au ann ci Dm a 


CHAP LR LEXX VIT. 
L'air de Cour: 


L A cour eft le centre de la politefle ; parcé 
qu'elle: y donne le ton des tfages & des 
manieres, L’air de cour $imprime dans ün 
garçon de la chambre; dâns ùn petit con: 
trôleur ; :& à l'inftar des gränds feigneurs, 
ils affectent uné contenance modeite , puis 
reparoiflent fiers & fupérbes. Les valets pren- 
nent ún ton qui par-tout ailleurs fervit l'excès 
du ridicule. 

ON marchè des épaules à la cour. Le cour: 
tifan. falie Iégérement, interroge fans regar- 
der ; gliffe fur lé parquet aveë imè Iégérèté 
incomparable ; parle d’un ton élévé, préfide 
aux cercles jufqu'à ce qu'il paroïffe uh nom 
qui LR réduife au ton: péhéral. 

La-politeffe de la cour ell.élle: fi renom 
“mée ; patce (qu’elle vient dù centre de la 
puiffance , ou parce qu’elle provient d'un 
goût réellement plus fafine ? 

LE langage, y. eft, plus élégant 3 le Main. 
tiencplus noble & plus fimple, tes maximes 
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plus aifées , le ton & la plaifanterie y ont quel. 
que chofe de plus fin ; mais le jugement ya peu 
de jufteffe, les fentimeñs du cœur y font nuls; 
Celt une ambition oifive , un orgueil prêt à faire 
des baflefles, un defir immodéré de la fortune 
fans travail, une crainte fervile de la vérité. 

La on redoute la vertu du prince, on lui 
fouhaiteroit des vices; on n’efpere qu’en fes 
foiblefles; &- ce vernis féduifant qui mafque 
Vattitude & orne la parole, cache la fiatterie 
& leffronterie d’un cœur corrompu. 

Parmi le nombre des courtifans fe mêlent 
des aventuriers qui fe lancent dans la foule, 
font par-tout , publient les nouvelles indifféren- 
tes. Voyez leurs courfes précipitées ; ils vont, 
viennent; que veulent-ils ? que demandent-ils ? 
on n’en fait rien; ils mourront fans rien obtenir. 

LE courtifan qui vousa falué dáns la rue, 
ne vous reconnoit plus au lever ou à la meffe. 

Que de gens ont broyé inutilement le pavé 
de la route de Verfailles ! Plus d’un courtifan 
meurt etique devant lobjet qu'il pourfuit & 
qu'il adore, 


Ces courtifans oififs que l'intérêt dévore, 

Vont en pofte à Verfaille eMuyer des mépris; 

Qu'ils reviennent foudain rendre «en pofte à 
Paris. VOLT. 
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LE jour que l’on nomme un miniftre , cef 
le plus grand génie qui ait jamiais exifté; rien 
n'égale fa penetration, fon défintéreffement ; 
l'éloge eft outré; il ne ‘peut l'entendre fans 
rougir , tout retentit de fes louanges. À quel 
` due tems de lä il carcelle; lë, dédain, le 
blâme, Paigreur attaquent fa perfonne & fes 
opérations, On nà plus rien à attendre de 
lui: on le déchire ayec fureur, 

LE miniftre, lë lendemain de fa noiris 
nation, fe trouve des parens qu'il na jamais 
vus, & des amis qu’il né connoit pas, 

ON déméle fur toutes ces phylonomies de 
cour, l'inquiétude que tout l'äpprét du vifage 
ne déguife pas parfaitement ; le ri met pas 
vrai & les catefles font contrefaites, Le cour 
tifan sexerce en tout tems À nüire à Ja re. 
putation dé cëdx qu'il né tonnoit pas, pour 
fvoir mieux nuîte à la fortune de cébx qu'il 
connoit. Gela s’appèllé bélotter en attendant 
partie: 
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CHAPITRE LXXXVIIL 


Lifeurs de- gazettes. 


\ OYEZ-LES aflis fur un banc au Tui. 


leries, au Palais- Royal, à Parfenal, fur le 
quai des Auguftins & ailleurs. Trois fois la 
femaine ils font affidus à cette lecture ;. & 
la, curiofité des nouvelles. politiques faifit tous 


les âges & tous les états, 


` Mais tous ces lecteurs ardens & bénévoles, 


ne, favent pas que ces nouvelles font muti- 
lees; tronquées avant de circuler dans Paris ; 
qrun cenfeur bien payé a fur ces papiers 


politiques une inquifition illimitée, Il ne fe, 


doute pes qu’un bureau, fuprême infpecteur des 
gazettes, prépare celles qui nourrient leur 
crédule fimplicité, Qet Là qu'on déchire la 
page, de vérité; qu’on ordonne de déguifer, 
de fupprimer; que les événemens fortent tout 
arrangés par les mains des rédaëfeurs & des 
revifeurs , qui taillent & habillent les nou- 
velles felon le fyftême & les idées du jour. 
Auf la verfon du lendemain ne fera pas 
celle de la veille., Le bureau aura ordonné 
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dés incidens , aura effacé, puis réhabilité 
lamême phrafe , fans trop favoir ce qu’il 
doit permettre ou empêcher. Un coürier fera 
vingt voyages pour là ftructure d’une pétiode; 
mais à coup für on prendra toujours le parti 
de rayer ; car Ceft le plus court. Oh, comme 
lon craint le tocfin d'une période indocile Í 

Mrece fois trompe, le boufgeois de Paris 
lé féra encore le lendemain. Il eft tellement 
né pour l'erreur qu'on lui apprète, qu'il ne 
s'appercevra pas que chaque ordinaire le temet 
précilément au méme point, & que tous ces 
faits qu'il prend pour certains , deviennent 
equivoques quelques jours après, parcé qu'on 
a=doffié des dimenfions étranges à un peu 
de vérité, & que tout le refte a reçu les cou 
leurs ingénieufes du menfonge. 

NE diroit- on pas à Chaque Mercure nou- 
veau; que l'Angleterre eft abimée ; du’elle 
t'a plus ni flottes, ni commerce, ni banque ? 
On ‘entend dans les cafés dés gens qui, la 
gazette de France en main ; au plus léger 
avantage, affirment que le peuple Anglois eft 
aux abois; que dans trois mois il n’en fera 
plus. queftion, Cet un cpicief du coin qui 
fpécule fur le fucre -& te cafe ; qui fait css 
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bélles_ prophéties ; il le dira le foir à f 
femme qui hait les Anglois , parce, qu'ils font 
hérétiques, 

CEPENDANT on a paflé fous filence j- PET 
dant {x années confecutives, les opérations 
de cé peuple énergique, valeureux & fier = 
qui crée & qui fent fes forces, & dont la 
fituation. politique, n’eft jamais voilée; car 
dans une feuille véridique , Je gouvernement 
annonce avec, franchife les revers &.les fucs 
cès de la guerre; & l’Anglois aprés avoir dit 
tout haut fa facon de penfer (*) donne vo. 
lontairement une partie de fa fortune pour- 
les befoins de la patrie. Et pourquoi ? C'eft 
qu'il à pu avoir un avis & le produire en ci 
toyen à fes concitoyens. 

© JAMAIS on ne vit chez aucune nation plus, 
de reflources., plus d'intrépidité, plus de netf, 
plus de génie. Ses flottes forties de fes pots 
comme par enchantement, tiennent du pro~ 
dige, & la poftérité aura peine À croire ce 
que l'hiftoire lui racontera ; tant le grand ref. 


me 


CŒ) An commencement de la guerre contre V’A- 
Mériqué, un citoyen de Londres, qui ne l’approu= 
voit pas, publia un pamphlet ayant pour titre: 
Shall 7 goto war againjt my brethren in America, . 
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fort de la liberté eff fáit pour opérer lês cho- 
fes les plus extraordinaires, Et coniment ne 
pas s'intérefler aux deftinces de ce peuple 
qui offre l’homme ous fa plus noble attitude! 
Sa bravoure, fes vertüs patriotiqués font dues 
à fon gouvernement, L’Angleterré, un bras 
en ccharpe, a combattu la France , l'Efpagne, 
la Hollande, l'immobilité de quelques alliés 
fecrets. Senle elle a contrebalancé trois puil- 
fances voifines, Voilà ce que fait ün peuple 
qui a fon génie en propre. Le bras eft tou- 
jours ferme quand notre penfée entiere elt à 
nous. Légiflateurs, ctudiez donc enfin cette 
réaction, & connoïffez ce viñblé rapport. 

LORSQU'UN pamphlet véridique vient par 
hafard à fe glifer dans la Capitale, le burcau 
frémit ; prétend qu'il faut garder un tatt Qb- 
Jolu fur les événemens qui agitent l'Europe, 
comme devant nous être Ctrangers à nous, 
pauvre peuple, afis aux derniers rangs; quil 
nef pas necellaire que HOUS ayiOns une autre 
feuille! que la gazette de France „ parce que 
v'eft Ja que font les idées completes, les Faits 
dans toute leür imtégrite ; &que s'il ya parfois 
Quelques omiMóns, Celt pour ne point trop 
chagriner les bons Citoyens, les rentiers par 
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fibles ,, & ne point inquiéter leur. fenfble 
patriotifme. : 

Sr vous payez au bureau , vous aurez peut. 
étre le privilege de faire venir du dehors des 
nouvelles politiques ; mais elles feront revues 
& corrigées, Jamais la vérité nue n’obtiendra 
fon paffeport. 

Ou ! que ce Renaudot qui, dans le fiecle 
palé , preflentit le befoin de Poifiveté , de 
Ja vieilleffe & de l’efprit d’obfervation fi rare, 
(mais pourtant caché ‘quelque part dans les 
murailles de Paris) ouvrit une mine féconde 
à lavidité de nos bureaux modernes ! Tous 
les commis ont juré de vivre fur ces gazettes 
& autres feuilles périodiques, & ils vivront 
à leur aife; car la curiofité. du public qui 
s'imagine toujours qu'on ceffera de Pabufer, 
eft un fond intariffable, 

Mais qu’arrive-til auf de tout cet eta- 
lage de menfonges ? 

UN bon mot dit à propos renverfe en un 
inftant tout l'édifice de ces gazettes privile. 
giées. Comment va le Jiege de Gibraltar ? 
Affez bien ; il commence à fè lever. Ce mot 
pafe de bouche en bouche ; on le répete 
au café, au parterre; tout le monde rit juf- 
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qu'a l'épicier, & le public tout-à-coup us 
fait enfin à quoi s’en tenir. 

QUEL nom méprifable que celui de gazetier , 
quand on vend le menfonge à la face de J'Eu- 
rope; que lon trahit d’une maniere auli vile 
les intéréts de là génération préfente, & qu’on 


s'abandonne au mépris de la poftérité qui Va» 


vance & qui va flétrir bientôt le foudoye & 


‘celui qui le foudoie! 


CEs détails i bien’ vendus, dônt- on eft 
fi avide aujourd’hui, deviendront dans quinze 
jours d’une indifférence abfolue. A la paix, 
toutes ces trompettes confufes fe tairont ; 
ces chroniques joufnalieres tomberont dans lé 
plus profond oubli; l'hiftorien n'y trouvera 
que des dates & chérchera ailleurs des me- 
moires que la puñllanimité ; la pañion & 
Pignorance n'auront point altérés. z 

< Que Phiftorien fera für-tout émbarrafle , 
Re il lui faudra peindre lefprit dés cita- 
dins au milieu de ces grands mouvemens qui 
exprimoient le fang dés nations, & quel degre 
d'intérèt prenoic l'habitant des villes à ces 
chocs épouvantables ! Comment tout Paris 
étoit-il infurgent, fans trop favoir pourquoi; 
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ou du moins fans avoir {u tirer la moindre 
Conféquence de fa gratuite Opinion ? 

LES noms des généraux Amériçains , &les 
lieux de la guerre, fans ceffe eftropiés par 
un peuple ignorant ; le grand mot de la liberte 
des mers dans la bouche de nos dames ; nos 
élégans confondant les mâts & les cordages 
d'un vaiffeau, comme s'ils Peuffent monté ; 
l'Europe tout-à-coup tranfplantée en Amé. 
tique, &le globe couvert d’un pole à l'autre 
de repabliques naïffantes , trouvant chacune 
leur Franklin avec la devile , eripuit cælo 
fulmen [eeptrúumgue tyrannis ; toutes ces créa- 
tions délirantes faites à un fouper libertin 
par des hommes qu’un exempt fubitement 
entré auroit fait pålir; oh, quel chapitre gro. 
tefjue à tracer! 

A la nouyelle du défaftre que notte efca. 
dre éprouva fous des ordres. du comte -de 
Graf , le Parifien jeta un cri de douleur 
& d'indignation ; il ne fe fit pas à. l’idée de 
voir entrer le fuperbe vaifleau la ville de. 
Paris. dans les eaux de la Tamife, On ebt 
dit que cette commotion alloit imprimer aux. 
efprits un caractere abfolument nouveap ; mais, 
le Patifien, après les clameurs les plus hautes, 
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fetomba tout-à-coup dans le-filence qui lui 
elt ordonné, 

Depuis fept À huit mois feulement y le 
fretin: des nouvelliftes, à -certaines heurés ; 
compofe des groupes dévant les cafés & autres 
endroits, où fe. lifent les gazettes: Un-orateur 
prépofé par la police. endoctrine la troupe 
écoutante ; il eft rarement- contredit. Ofez 
combattre le harangueur & les leçons dictées 
qu'il diltribue, l’efpion averti aura bientôt 
fon oreille à votre bouche. 

Ces” groupes (huele fufil dü guet auroit 
difperfés autrefois) ont reçu la permifion de 
taifonner fur le pavé, le pied dans le ruif, 
feats au bruit des carroffes qui pañlent & 
qui interrompent de zele & Péloquence -de 
Ľorateur > car la rone čcraferoit: touc comme 
un aulre: ce Démofthene nouveau. 

C& qui égonne le-plus. c'eft de voit de 
pauvres diables tout déguenillés fe pafionner 
pour une. nouvelle récente , & s'en raflaflier 
Comme fiic’étoit du pain, 

PLUSIEURS. fe font aides-de-camp & fervent 
à la correfpondance : des nouvelles qui cir- 
culent: parmi ces groupes: ardens à fe nourrit 
de bayardage ; & qui oublient l'heure du 
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fouper &-leur famille, pour fe livrer à la fin- 
guliere manie d’écouter & de dire des fottifes 
en plein air, 

La police ne leur contefte pas ce rare plaifir; 
& cen eft un bien vif pour l’obfervateur, que 
d'examiner ces figures grotefques , & d'enten- 
dre les réflexions baroques qui enchériflent en- 
cote {ur les préventions & les erreurs des ga- 
zettes les plus anti-anglicancs. 


CHAPITRE LXXXIX.. 
Entrefols. 


L.: architectes , dans la conftruction de 
leurs hauts & modernes bâtimens qui frappent 
la vue de tous côtés & dans les rues les plus 
dédaignées, ont jugé que celui qui occupe- 
toit ia boutique ne devoit avoir au - deffus 
qu'un cachot pour y féjourner. 

Tous ces entrefols font une efpece de cave 
bafle & voûtée , & le plancher eft fi peu 
élevé; que la tête de l'homme de la taille 
ordinaire y touche prefque. 

CELUI qui cf oblige de vivre là-dedans 
en ménage, rifque fa fanté par le peu d'air 
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qui.y. circule; fur-tout pendant Ja nuit lorf. 
que tout eft clos. Comment relever d’une 
maladie dans un. efpace auffr étroit ? -Conis 
ment une femme y peut-elle accoucher & 
faire fes couches ? 

Tanpis que larchiteéte a affecté de don- 
ner aux premiers étages une hauteur faftueufe, 
il a écrafc l’entrefol, Paflé le troifieme étages, 
à mefure qu'il set clevé; il a diminué Pair 
infenfiblement, & le feptieme redevient aufi 
refferré que l’entrefol, 

ARCHITECTES inhumains ! vous avez péché; 
vous avez adopté l’efprit du riche; vous avez 
calculé comme eux; tout d’un côté, rien de 
l'autre ; vous avez pefé l'a dans une ba- 
lance ayare; vous.avez dit avec cruautc: il 
ne faut pas plus de place pout un lit. Un 
homme de fix pieds pourra -à la rigueur fe 
mouvoir & s’etendre dans ce cachot.. Vous 
avez fait des loges, &:non des chambres, 
Barbares! pourquoi vous êtes-vous ainf prêtés 
à l’avidité des propriétaires ? Complices. de 
leur dureté. infultante, vous avez avili votre 
ait; il confiftoit à donnes- à chaque cafe de 
Ja ruche humaine des dimenfons à-peu-près 
égales: Voyez l'abeille; conftruit-elle ici des 
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alvéoles-tres-larges:;, là des alvéoles’ exeeli. 
venient refferrés ? Non, fon ouvrage eft ré- 
gulier; & poutquoi ne pas imiter dans vos 
travaux cet infecte admirable? Que ne cor. 
rigiez-vous les idées baffés & meéfquines du 
båtifeùr ? 

ARCHITECTES ! vous direz tous, il Ref 
pas permis de fabriquer ni de vendre des 
poignards ; & iau bout de- votre compas, 
après une lente réflexion, vous avez voůtě 
à dix pieds des ruifleaux infects, les cages 
infalubres où vous faviez qué vos femblables 
devoient naître, refpirer, croître & vivre: 

Vous n'êtes: pas aufi coupables que le 
fondeur quitjetaen moule fon taureau pour 
complaire à la tyrannie; mais vous avez man. 
gué d'entrailles, de prévoyance, de dignité; 
& vout meritez qu'on vous condafine à oc- 
cuper toute votre:vie ces entrefols, oùvvous 
m'avez fait entrer qüe -tant de rayons dè 
Aumiere, & tant dè pouces cubes Wair. 

Je déclare quiconque aura tracé ces def 
feins chiches; :& livré ces plans- fordides 
pour élévation de: ces nouveaux bâtimens, 
Sndigne & incupable à-jamais de travailler ‘à 
un témple , à um-theatre, à un hôpital, 
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enfin à tout: édifice vaite & majeflüeux, foit 
par fon utilité ,ou, par fa grandeur , pour inf: 
pirer. l'admiration: à : la génération préfente 
ou future. 


| 
CHAPITRE..XC 


Vendeur ‘dé Tifanne. 
4 


Í porte une fontaine de: fereblane fur: fon! 
dos; il a un bonnet. garni de plaques & de 
plumes de héron ; il æft- ceint d'un tablier 
blanc ; il {e place: dans un pañlage public, 
toujours debout ; il: crie inceffamment & jn- 
terrogativeinent: à la fraiche , quiveut boire? 
Deux gobelets d'argent font enchainés à 
fa ceinture. de peur fans doute que-le bui 
veur. ne les emporte & ne fe cache après dans 
la foule ; mais la chaîne longue & courbée 
pend; encore jufqu'à terre; Celni qui boit n’eft 
pas für. d’avaler jufqu'à la derniere goutte: 
Un paflant brufque marche fur la chaine qu'il 
n'apperçoit pas, fait danfet le gobelet & la 
Fiqueur : tout le groupe environnant eft mouillé 
de Peau de reégliffe qui. a échappé aux levres 
avides & trompées du. nouveau. Tantale: 
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L'Eau de tégliflé a ète bieh battue dans 
la fontaine éternellement ambulante ; aufi 
moufle.t-elle : d’elle: même ; les- enfans , les 
bonnes, les garçons -tailleurs , les “écoliers 
s’attroupent en eté autour du vendeur de 
tifanne ; il ne fait qu'ouvrir & fermer le 
robinet avec une précifion adroîte , & tous 
boivent dans le même vafe. Le-rincer feroit 
chofe longue & fuperfue ; les buveurs preflés 
de la foif n'en donnent pas le teins; on en 
fait néanmoins le femblant. 

Vous feriez fur une échelle de dix pieds 
de hauteur, que le gobelet enchaîné pourroit 
encore monter jufqu'à vos. levres. Si vous 
buvez lentement , ce qui neft pas permis, 
le vendeur tire la chaîne à lui; & vous avertit 
de cette maniere que d'autres attendent. Avda 
lez „vous crie-t-il, C eft du vin de Condricux , 
win de Canarie! 

ON donnoit autrefois deux coups à boire 
pour un liard: mais c’étoit dans le bon tems: 
Depuis que tout eft renchéri, on ne donne 
plus qu'un coup à boire pour trois deniers; 
ge qui fait que quelques bourgeoïifes econo- 
mes : partagent le gobelet en deux; moyén 
adroit ‘pour alléger Pecot 
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Pourquor boit-on à cette fontaine ; dira 
Fétranger, ‘au lieu de boire largement aux 
fontaines publiques ? Il en parle bien à fon 
aife, lui! On ne boit pas aux fontaines publi 
ques de Paris; c’eft la chofe impoffible; point 
de baflin, un robinet trés-bas, le plus fou- 
vent à fec, en voulant boire on fe cafleroit 
les dents contre le gouleau. 

Ces vendeurs de tifanne arpentent le di- 
manche les Champs-Elifées & les boulevards, 
atrofant les bouches qui fuffoquent ‘de: pouf. 
fiere. Ils vident leurs fontaines jufqu’a douze 
ou quinze fois de fuite, & gagnent par jour 
jufau’à fept francs dans les mois de l'été, 

L'IMMOBILE paquet de régliffe naban- 
donne jamais le fond. de cette fontaine ; 
tourmenté par un chec- perpétuel,- il faut 
qu'il rende tous fes fucs. Ceux qui veulent 
avoir la vogue y ajoutent quelques tranches 
de citron. Ceux-là on les diftingue de loin! 
ils font plus fiers que les autres, & la plume 
de coq plus élevée voltige fur leur tête “on 
lės invite &:'ils font:la fourde oreille. 

Sr le véndeur ment en criant d la fraiche, 
ce net pas de fa faute; il marche le long 
du mur tant: qu'il peut; maisil-y aloin de lg 
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fiviere aux promenades publiques ,  &.ft les 
rayons du foleil ont fait. bouillit Veau de 
réglife, il n’en peut mais. N'a-t-il pas öm- 
brage fa tête. d'un panache ; comme pour 
mettre à l'ombre la boiffon publique ? Penta 
il affoiblit l'œil du jour , commander-à la 
fraicheur , donner une boïflon à la glate pour 
trois deniers ? 

EN hyver il criera d lá chaude; mais le 
métier ne vaudra plus rien, &le vendeur de 
tifanne appellant en vain.le publio fans foif, 
fe fera dans fon ‘défefpoir rapeur de’!tabac, 

CET -abreuveur -de -populace altérée eik 
quelquefois bel ~ efprit: ‘Tandis que fa main 
difiibue Peau moufleufe , fa langue dibite 

-üne infinité de rébus populaires qui réjouiffent 
le buveur ; il s’interromnt. pour: rire d’une 
bouche large au nez de celui qui: le dcfal. 
tere-& qui l’amufe: le tout ‘pour un liard. 

ANATOMISTES, dites-le moi, comment 
fon gofier docile peut-il fufiré à crier fans 
interruption, à chanter {a marchandife , avec 
des roulades, -des paflases & des tons qui 
me furprennent véritablement ? Le larynx de 
ces hommes là et bien remarquable, & leur 
glotte de perroquet doit avoir, fi je ne mé 

trompe 
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trompe; une configuration toute particuliere‘ 
C'eft une voix enfin comme il n’y en a pas 
dans le rete du monde: 

MusrquE,; bons mots; tégliflé , ils proa 
diguent tout ; mais aul faifant certaines 
paufes, ils difpatoiflent & vont au cabaret 
métamorphofér promptement en vin Peau fade 
de leurs fontaines. En cela , ils reffemblent 
allez au vendeurs de morale; qui la crient 
volontiers en tous lieux , mais qui laiffént à 
d’autres le foin de la favourer: 


CHAPITRE XCI 
La ciriofité. 


Ve ayez vu. des fontaines portatives 
qui voyagent. Eh bien, voici un opéra- für 
roulette, & qu'on porte à dos d'hommes. (*) 
C’eft ùne caflette où font adaptés ces Verres 
d'optique qui grofiffent les objets. Là vous 
voyez Conftantinople,' Pekin ; Londres, Ma: 
drid ; la bataille de Fontenoy, gagnée. en 


*) Vers heureux de M. Lemiere. 
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petfonne par Louis XV, un combat:fur-mer s: 
avec Ja. fumée des canons ,-où-le François 
eft vainqueur : les images palfent fucceflives 
ment & l’explication.va toujours fon train ; 
elle ne cadre point exa®ement avec Pobjet 
qui paroit; la parole va plus vite que le 
carton coloré, Mais le directeur et preflé, 
ik faut qu'il donne douze repréfentations !paë 
heure. Tudieu , quel chef-d'œuvre! ` 


UN rideau couvre les curieux; il eft bombé- 


par le dos fenfible des fpectateurs. Aux beaux 
endroits, leur fatisfaction perce & le rideau 
etmemi. 

L'IMPATIENCE _faifit ceux qui attendent ; 
ils prennënt ùne moitié de lunette ; le fil 
de Padmirable hiftoire .eft interrompu pour 
celui qu'on a diftrait, & voilà qu'il en coms 
mettra “toute fi vie une: erreur contre Ta 
géographie. 

LE Parifien a voyagé fans grande dépenfe 
& fans accident ; ‘il a vu au fond de la boîte 
merveilleufe tous les- païs qu'il ne verra jamais 
autrement; il fe fent plus inftruit ; il a une 
dde: de l'ocean, d’un- vaifleau Vogant à pleis 
fhes-voiles fur la mer tranquille ou orageufes 
& la jeune fille, curieufe & réfervée, que 
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les vaifleaux ide haut-botd intéréffent moins: 
à demande quand pafferoit le férrail du grand: 
Jéigneur ; il pale, elle s’én retourne avec la 
confiance qu'il ne refemble pas tout-à-fait 
aù couvent où l’on retient fa coufine: 

CesT ce qu’elle defroit ade: favoir; mais 
Feunuque blanc lembarrafle encore. Elle Fa 
vu près de la fultane favorite, & elle n’en 
devine pas davantage. Le groflier explicatèür 
a-pailé la-deflus f rapidement, & c'étoit là 
fur tout ce qu'elle auroit voulu connoitre à 
fond dans la cüriofité. 

ON jouit des miracles de- cette \curiofité 
pour. fix deniers pat dos; egalite de places; 
iny a ni premieres loges ni parterre, & 
jamais il ny eut dans ce fpectacle de déf- 
obeiffance formelle à la yoix du-direéteur: 
Pendant l'intervalle des reprefentations & des 
fcenes , jl joue d'un inftrument qui repré- 
fénte tout un orcheltre. Il ny à ni mulciens, 
ni acteurs, ni teceveuts de billets À fou: 
doyer ; il eft tout lui feul. Maitre du phy- 
fique comme du moral, on voit qu’il a com- 
pole l'explication où le’ commentaire de la 
décoration changeante, &il a parsdeffus le 
marche les épaules affe? robuites pour érmk 

Te 
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porter. fon théatre : & le promener: dans fes 
differens quartiers où il fuppofe qué le-goût 
regne. encore. 


CARPERE EEE GT 


Sallon dè Peinture: 


e 
C E fallon eft peut.être le plus regulieres 
ment vafte qui exite dans aucun palais de 
l Europe. Il weft ouvert: que tous-les, deux 
ans, La poche &.la .mulique n’obtiennent pas 
un fi grand nombre d'amateurs : on y Court 
en foule ; les flots du peuple, pendant fix 
femaines entieres, ne tariflent point du matin 


au foir; il y a des heures où lon étouffe: 

Ow y voit dés tableaux de dix-huit pieds 
de long qui montent dans,la voûte fpacieufe, 
& des miniatures larges. comme le pouce; 


à hauteur d’appui. Le facr, le profane, le 
pathétique, le-grotefque „tous les fujets. hiftos 
riques, & fabuleux y. font traités & pêle.méle 
arrangés ; c’eft la confufion même: Les fpecs 
tateurs ne font pas plus bigarrés que les.ob. 
jets qu'ils contemplent, 
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UN -badau sptend: un perfonnage" de la 
fable. pour <un- fainé -dù Paradis: Typrion 
poùt Gargantua; Carron pour: S. Pierre ; un 
Jatyre pour un démon; & comme le dir Pau- 
ter-du: poème: des Fafles, l'archecde. Noe 
pour le coche:d'Auxerre. Eh bien tce peuple 
qui n’a aucune cofnoiffance en peintures va 
par infinct au tableau le plus frappant, Te 
plus vrai ; il ne levmanque pas. Ct qu'il 
eft-juge de la verite- Ñu trait natürel5 & 
tous-ces tableaux font faits pour étre jugés 
en dérnier reflort par: l'œil du ‘public: 

Ce qui fatigue!& quelquefois révolte ; cet 
de-trouver là une foale de buftes, de por- 
traits d'hommes-sfans:nom , ou le plus: fou- 
ventexerçantidés émplois anti-papulaires: Que 
nous: fait la figure: dencesafinanciets ;: del ces 
premiers.ou feconds Commis, déscésidolctes 
marquiles , de ces*inconnues” comtéfles’; de 
ces: préfidentes nulles, cqui“ ont les joues er- 
luminées;-cat il faut-peindré les femmes àvec 
lenr rouge ;: il faut de plus les faire tire: De 
forte que le fällon-a l'air d’une dffemblée 
de foux , grotefquement habillés; qui fë rient 
aux nez @& fe moquent les uns des autres. 

T3 
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Puis ces vifages femblent. dire: j'ai payé par 
orgueil pour étre ici {ur la toile ou en marbté. 
Toutes ces phyfonomies , que rien ne- fait 
fortir du cercle vulgaire, méritent-elles cetté 
diftinction ? Elle ne devroit être accordée 
qu'aux perfonnes diftinguces par leurs vertus, 
leurs-talens, ou par des fervices rendus à la 
patrie, 

Que le pinceau fe-vende à l’oifive opu: 
Jence, à la fatuité hautaine, le portrait peut 
demeurer dans la falle ou dans le boudoir; 
mais qu'il ne vienne jamais. affronter lés re- 
gards du public dans un-lieu que la nation 
accourt vilter: Peution voir fur la même 
ligne le bufte dun guerrier illuftre , d’un 
homme de génie & celui d’un garde-note? 

PENDANT l'ouverture du fallon, il paroit 


une mulcitude de brochures que tracent tour- 
à-tour l’envieux,, l'ignorant & l'amateur. Chacun 
alors a la manie de fe connoître en peinture; 
; &-les: gens-de lettres én général ne sy con- 
noïflent pas, quoiqu'ils affectent aujourd'hui 
de: faire entrer dans leur fyle ‘beaucoup de 
termes de cet art. Ce déluge de pamphlets 
mempéche pas la foule de fe porter aux ta» 
bleaux critiqués; & Penfant qui fourit à la 
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peihture parlante , détruit-toutes-les ob jections 
de l'écrivain prévenu ou difficile. 

Qéann la/jaloufie-s’allume une fois entre : 
les peintres , elle furpaffe encore celle: dés 
poètes. 

Les peintres d’hiftoires:fe placent: at iei 
des autrés : péintres ; qu'ils-appellent peintres 
de genre. 

La peinture dans le &ecle dernier femblok 
m'appartenir: qu'à léglife & aux rois; ellesme 
travailloit que pour les temples & les palais. 
Voilà pourquoi-les peintres d’hiftoire. font 
encore orgueilleux: & véulent tenir le`- pre- 


¿mier rang. Il leut eft.dû toutefois., "quand 


ils öntymarié à la belle. exécution -le -ĉhoix 
d'un fujet noble & intcreffant. 

St dans notre malheureufé tragédie il-ÿa 
toujours un roi; fi ce roi eft toujours un 
tyran, & sil s'agit toujours de le poignarder, 
de lui-oter.là vie 65 la couronne; de méme , 
la peinture, comme la tragédie amoureufe: de 
cataftrophes fanglantes, a eu la fombre.& 
longue manie deé-compofitions repréfentant 
des martyrs, des fupplices, des bûchers, des 
corps mutilés ou brûlés- Entrez: dans une-cglile; 


„yous ne voyez dans les voûtes que-des-mines 
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de boutreaux & des faints patiens que l'on 
torture à loïfir, 

LE pinceau long-tems conduit par l'efprit 
finatique des moines ; ou dévoué à l’adulation 
la plus caracterifce, eft revenu enfin à. deg 
“6ompofñitions douces , agtéables &touchanites, 

Lès fujets font mieux choifs ;-ils appat- 
tiennent à la morale, au fiecle pañtoral ou 
au pattiotifme; & l'œil n’eft plus révolte: par 
ces: images de tyrannie & de cruauté, qui 
teignent de fang les mutailles de nos témples, 
dans l’idée d'honorer ainf les victimes de la 
religion : mais f elles jouiffent d’un» bonheur 
ineffable , pourquoi. tranfméttté aux regards 
la figute atroce de leurs bourreaux, & en 
épouvanter l'ame timide & compatiffante qui 
vient ‘adorer & prier ? 

Les mœurs actuelles fuifent béaucoup aux 
jeunes peintres. Ils font devenus moins labo- 
tieux que leurs prédéceffeurs. La trop grande 
-difipation dans laavelle ils vivent, abforbe 
le téms néceffaire pour lés gtañds -travaux ; 
puis ‘le libertinage dégrade aufli quelquefois 
Partite & fon génie. Il étoit fait pour ele. 
vet au fublime; il amollit fon pinceau, le 
denature, le rabaiffe à des fcenes communes, 
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Tel qui étoit né pour nous retracer. Jes- faits 
immortels de notre hiftoire, fera une, Dam 
bochade ; ou deux petits amours feront greu- 
pés près du fémur d'une nymphe: 

ON voit-au fallon que les- peintres Fran- 
gois ont. été fort embarraffes: pour -peindre 
nos têtes poudrées.&. nos joues -enluminces 
mais quand il faut que leur pinceau rende 
wn-confeiller en robe, alors c'eft bien autre 
chofe. Quoi de plus ridicule en peintures, 


qu'un homme aFublé-d’une étoffe noire; ayant 


Jui-même le vifage bafané ; une perruque vafte 
& d’une blancheur- eclatante? Il, n'ya rien 
de-fi difcordant ‘en couleur ; la nature ma 
zien fait de femblable. Il ne faut qu'une.pareille 
figure pour tuer unytableau, fût-il parfait 
d’ailleurs, Je,ne Gonnoissrien au monde de 
plus grotelque , de. plus bifarre., que ces ta- 
bleaux de l’Aôtel.de-ville.& de Sainte-Géne- 
wieve, où l’on voit, de -pied en cap les pré. 
vôts des marchands & les échevins.avec.leurs 
xobes trainantes ; leurs perruques éhouriffces, 
leurs manchettes, &c. L'imagination dans fx 
bifarrerie. ne. fauroit: rien, créer au-delà. de 
ces encolures: Prenez le coftume de tous des 
peuples de la terre, .je vous défie deren- 
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contrer quelque chofe de plus rifible. RÈ 
phaël , le Titien, Rubens auroient pris ces 
goiffutes moutonnées pour un charge extrava- 
gante, une fantaifñie inconcevable. 

Que le peintre s’abitienne donc déformais 
de peindre des perruques poudrees & des 
robes noires. L’Habillement des Hottentots 
feroit cent fois moins étranger au pinceau, 
& ne le repoufferoit pas d’une maniere aufi 
dure , aufi difcordante. 

J'EN dirois autant du rouge des femmes; 
mais cela faute tellement aux yeux ; que j'en 
connois plus d’une qui pat inftinét n'ont pu 
fe confidérer long-tems dans leurs portraits 
chargés de cette enluminure. Quelque chofe 
leur difoit qu'elles pourroient être ainfi dans 
le monde, vu l’ufage, la mobilité. des yeux 
& des traits du vifage; mais. que de plaquer 


-ce rouge , ce mafque fur la toile, cétoit 


vouloir immortalifér ‘tout-à-la-fois le mauvais 
goût & une tache défigurante. 

Le ciel de Paris, dans fa teinte dêmi- 
fombre, et peu favorable à la couleur. Les 


“peintres qui arrivent de Rome avec une touche 


fraiche & brillante, la perdent infenfiblement ; 
& l'on diflinguera toujours d'école du Louvre 
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à fonreloris , en général inferieur à celui 
des autres écoles. 


à 


mm mr e 


CHAPITRE XCIII. 


Boueurs. 


f enlevent les immondices que le ‘balai 
domeftique poufle dans le coin des bor- 
nes; mais ce balai et mou & infufifant; 
les boueurs écument la ville. Il faut de Pa- 
dreffé pour pañler vite entre leur pelle & 
leur tombtreau. 

SI vous ne prenez pas bien votre tems ; 
di votre élan manque de jufteffe, la pelle du 
boutur fe vetfé-dans votre poche. Il faut 
avoir l'œil prete & le pied für; car les boueufs 
en fouquenilles , ennemis nés des habits pró- 
pres, minterrompent jamais leurs fonctions. 
Ne foyez point diftrait en paffant à côté d'eux; 
ils ne vous voient pas, ils ne fongent point 
à vous; ils flanquent la boue épaiffe comnie 
de l'eau bénite; & s'ils nettoient les tues, 
ils n’ont point d'ordre de ne pas faire jaillir 
fur les pañlans de larges éclabouflures. 

LE tombereau voiture une boue liquide & 
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& noirâtre, dont; les ondulations--fant- peur 
à la vue; elle s'échappe ,- &-le tombereau 
entrouvert diftribue en détail ce qu'il a reçu 
en gros. La pelle, le balai, l'honune , la 
voiture, les chevaux, tout -eft dé la même 
couleur, & lon diroit qu'ils afpirent à im- 
primer la méme teinte fur tous ceux qui 
pañlent, Le danger eft fur-tout. du côté. où 
le boueur met pas; vous longez. avec. con. 
fiance une roue immobile, une pelletée d’or: 
dures vous defcend fur la tête, 
La putridité morale accompagne pour ainf 
dire l'infection des ruiffeaux. Oh, fi la pelle 
du boueur pouvoit mettre dans le même 
tombereau toutes ces ames de boue qui in- 
_Feftent la focicté, & les charier hors de la 
ville, quelle heureufe découverte, & combien 
elle feroit précieufe à la police! 
“Les infpecteurs font au moral ce que. les | 
boueurs font au phyfique. Mais ils n’enlevent | 
pas tout ; il eft impoffible de vivre dans cette 
grande ville fans .être maculé. par la pelle 
du boueur, oy par la langue. de:la baffeffe ; 
il, faut recevoir le coup de la méchanceté 
Comme le coup du balai, fe laver & fe taire. 
PARIS depuis quelques années m'a paru plus 
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tal-propre: qu'il ne Pétoit. ci- devant. D'o 
vient cette négligence? -Le bourgeois tenu dëi 
balayer fa porte;-ne la balaie pas ou la balaie: 
lâchement. La police avoit établi des balayeurs, 
à charge de faire payer à chaque maion une 
légere contribution : ‘mais lé bourgeois qui 
redoute la plus petite taxe, parce qu'il fait 


par expérience qu'elle ne fait que croftre ES- 
embellir ,`s'eft refufé au paiement. On attend. 


fans doute que le bourgeois: récalcitrant : en 
ait jufqu’aux oreilles & qu'il crie. -Alors il 
fe foumettra de bonne gracesà la régie dés 
balayeurs, qui. me fémblént de toute nécef! 
fite. Les fervantes & les, valets s'acquittent 
très-mal.de cet emploi devant la façade des 
maïfons ;. & puis- le. balai ne va point ju£: 
qu’au -ruifleau du milieu, parce qu’à Paris, 
plus qu'ailleurs, chacun eft pour {oi & qu’on 
Sy inquiete peu de l'intérêt général, 

EN attendant. que ge procès entre la bours 
geoifie & la poliéé foit vidé, le riche qui 
va en.carrofle s'en moque, & la boue fera 
rugineufe vole fur celui qui ne veut pas payer 
& fur celui qui paieroit bien volontiérs. Les 
dégraifleurs y gagnent ; mais fouvent leur att 
difparoit devant certaines taches indelébiles, 
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tant les fouillures au phyfique comme xu 
moral , ont dans cette double -fange une 
empreinte corrofive qui brûle & noïircit l’étoffe. 


CHAPITRE XCV 


Charrettes. 


E LLES font toujours trop chargées & au. 
delà de ce qu'il et: pofible à des chevaux 
de trainer. Si le pavé eft gliflant & qu'il 
faille monter un pont- ou une rue un peu 
élevée ,-c'eit un train d'enfer ; rien n'egale 
la brutalité , la ftupidité & la barbarie du 
charretier. Toujours fouettant & jurant , le 
pavé étincele fous les nerfs tendus & im- 
puiffans des malheureux chevaux qui ne peu. 
vent dompter la réfiftance du firdeau Les 
coups dé fouets déchirans qui retentiflent , 
tandis que les pieds «desschevaux frappent & 
brifent les grés des pavés "font des rues de 
Paris une arenè de tourmens pour le plus 
utile de tous les animaux. 

IL n’y à point d'Anglois qui ne treflaille 
d'effroi & qui ne foit faii de douleur ; en 
les Voyant traiter f inhumainement. Les chars 
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retiers_lui .paroiffent fort au-deflous des. che. 
vaux qu'ils accablent de coups. Leur dureté 
eft ce qui retarde leur courfe ; les mieux nour- 
tir, les charger moins; voilà ce qui rendroit 
leur fervice plus prompt.& plus durable. 

UNE ordonnance de.police, favorable aux 
chevaux , feroit-elle déplacée ? 


— 


CHAPITRE = XCV, 
Turgottines. 


V. I TURES: publiques ,-ainfinommées Jors 
äu changement que fit M. Turgot dans toutes 
les meflageries-du royauine, à l’aide d’un pria 
vilege-excluff. 

“Largène quon y eprôuve pourroit un jour 
faire naitre l'idée fauffe d’un miniftre: exac 
teur. La caifle de ces carrofles ef étroite, 
& les places y deviennent :fi preffées, que 
chacun redemande :fa-jambe «ou fon: bras -à 
fon voifin lorfqu’il-s'agit de defcendre. Le 
marche:pied trop ‘haut et incommode & ima 
praticable pour les-femmes. 

Si malheureufement il {e préfente un voya: 
geur avec-un gros Ventte ou deiarges épaules, 
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tout lé monde eft fupplicié, iF faut gémir où 
deferter. | 

ON fait pañtit les voyageurs à deux hëùrés 
du matin en hyver, afin de dépenler le tems 
dans“ des bureaux vers les quatre heures du 
foir ,& ce pour.la vifité de quantité de ballots 
qui ne les regardent pas. Il y a des. bureaux 
où lon vous tient la carrofice.en plein. mi» 
nuit à la belle étoile, dans une cour vene 
teufe, durant tout lé tems dela décharge 
immenfe des marchandifes; & quand on fe 
plaint on vous répond qüe telle ef la volonté 
du ‘roi. Le cofnmis infoledt fe- moque du ci 
toyen, en lui fermant la bouche avec ce grand 
mot; gue d’ailleurs le miniftre & le rat-dea 
cave mettent en France à toutes fauces, 

ON attele de maigres cheyaux dè pole, 
fouvent écorchés, à cette machine monftrueufe ; 
chargée de monde & furchargée de coffres & 
de-valifes.. Il n’y avoit que des foux qui 
puffent imaginer de faire courir la pofte à des 
voitures fi lourdes; mais.les inventeurs fe font 
fort peu embarraffès-de faire crever des che» 
vaux & pâtir des-hommes ; le gain, voilà 
des qui a fait rouler: la-machime: dans ‘leur ' 
imagination, & ipuis il-a-fallu, bons gré mal. 

j a 
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RÉ ; qu'elle: roulât fut. lés--chemins. Mais 
pourquoi s’en étonné? ?; On a bien:vu les 
grilles de Chanteloup allér-en-pofte. 

Ces voitures priviggiees- oat: de, fi. beaux 
réglemens, que lintérét: de: la marchandife 
pafe toujours avant lintérét . duYoyageur. 
Les femmes enceintes; les convaleféeñs; "les 
perfonnes d’une conftitution délicate trouvent 
les: foupentes fi rudes, les places. fi: ferrces, 
les: defcentes fi dangereufes 4b qu'elles -regars 
dent comme untourmentd’y entrer, &!comme 
un bonheur d'en fortir, 

AINSI; tandis que les iméchaniciens sexe: 
cent. à Londres à conftruire-des.-voitures: plus 
lègeres;squoiqu'aveo la: même folidite, atin: 
d'épargner Ja fatigue auxchevaux ,:nous-avons 
augmenté la’ grofliere :pelanteur des: nôtres; 
& ce wet plus une voiture, cet un globe: 
qui fe meut. 

SoN pallage devient. effrayant- : un bruit 
tumultueux le precede & l'annonce: S'il def- 
cend avec rapidité, il rifque de fe renverfer. 
Quelquefois l'accident arrive, l'énorme car- 
roffe tombe , & vous avez beau demander au 
directeur-le-prix-de vos:bras & de vos jambes, 
ilsyous montre froidément fon privilege ; & 
Tome IV. y 
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regarde votre perfonne comme un ballot de 
plus "dont il ne: doit pas fupporter les acci« 
dens, vu la loi éternelle du choc des corps 
&cellefdes : frottemens. i 
| Sr-quelqu'un s’avifoit de: vous fournir une 
| voiture commode, bien fufpendue, qui vous 
lait les heures: dui fommeil , les adminif- | 
trateurs: s’empärérotent de lavvoiture & ruine | 
roient-à coupfür cet homme officieux, Tout 
voyageur malade ou en fanté doit étre gêné, 
foulé, brie, livré pendant quatre r jours à | 
Pinfomnie , parce qu'une compagnie! exclu 
| fve anra donné de l'argent au. roi ; :&: qui 
f fera rentrer. cet ‘argenthàla compagnie savec 
Te gros intérêt ? c'eft toujours toi , pauvre pu- 
blic paie & de ta bourfe & de ton fommeil; 
paie chaque jour davantage & tais-tol:: ainfi 


me 


Je veut de privilege “excluñf 


CHAPITRE XCVI. 


À 
[ 
é Grandes Routes. | 
| 
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+ de plus magnifique aux environs 
de Paris, que ces chauflées à perte de vus 
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& en ligne droite , bordées de chaque côté 
gallés d'arbres: Non feulément elles font 
multipliées, mais encore leur largeur eft confi- 
dérable; on voit qu'on na pas épargne le 
terrein: Un philofophe étrangef & inftruit ; 
qui arriveroit les yeux bandés ; pourroit se. 
crier : oui ; Jy Juis; Ceft ici là main dun 
mondrque ; il a dit : qué ce terrein Joi 
coupé comme un damier; point de finuofitéss 
& le terrein docile 4 obéi, les champs fe 
font ouverts ; les héritages ont été*traverfess 
& pour quelques pertes partiçulieres ; il en 
a réfulté un très - grand bien, un bien qui 
fera durable 
Mars la chauffée dû milieu, c’eft-à-dite 
ke pavé, porte un caractere miefquin, & l’on 
na pas eu l'attention de le faire afez large 
pour que deux, voitures puiffent y pañlet de 
front commodement. Il faut toujours qu'une 
roue porte. fur le bord du payé, qu'ellé gna 
fonce & dégrade ; elle retombe fur une terte 
molle; la- voiture; gliffant fur le pavé qui 
èf en dos. d'âne, fouffré de la penté & fura 
tout. de l'enfoncemient de la terre argileufe. 
ON në voit fur les routes que de pauvres 
fpuliers, efrayés par Je bruit tonnant des 
Va 
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turgottines > chercher à em éviter le choc” ef 
faifant pencher precipitamment leurs voitures! 
& fouvent au rifque d’être brifées toutes 
deux. š 

PorNT de péages, il eft vrai; point de 
Barrieres établies de diffance en diftance; où 
x fait ces routes comme à plaifir ; on les a 
Teconimencé autant de fois que Pon a voulu. 
Les routes en Angleterre fe détournent plu: 
tôt que d’écotner la chaumiere d’un païfa; 
iĉi le païfan lii- même a été- envoyé ale 
Gôrvée. Vous pañfez fur Te terrein qui fut fa ` 
Sränge, & quil a arrofe de fes fueurs, pour 
planter les cailloux quarrés qui vous portent, 
g yous ne lni donnez en pallant ni un regret 
Ti une obole. 

Le mal éft fait. En politique le bien fort 
du mal. Réparons le mal en donnant au bien 
toute l'étendue dont il ef fufceptible. Que 
ces grandes routes, aprés ces vexations, ñe 
fervent qu'à un commerce libre, & n'abow- 
Hiffent plus à ces douanes repouffantes , qui 
“evroient être jetées à l'extrémité du royaume , 
comme la griffe chez les animaux eft éloignée 
‘ah cœur. 
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CHAPITRE XCVIL 
Huiffiers- Prifeurs. 


L A charge d’Auiffer-prifeur ( cat tout -ef 
charge : qu'eft.ce que les rois mont pas 
vendu ? ) devient de jour en jour plus lucrative. 
Plus il y a de luxe, plus il. y a de nécef, 
fiteux. Le combat fourd de l’aifance & de 
la pauvreté, occafione une. multitude de 
yentes & d'achats. Les pertes, les banque: 
routes, les décès, tout. eft. favorable aux 
huiflers-prifeurs, en ce que les revers, les 
variations do fortune ,.les changemens de lien 
& d'état fe terminent toujours par dés ventes 
forcées où volontaires, , 

LES. Awifliers - prifeurs gagne done à À tous 
les événemens qui agitent, la vie humaine. 
L'immenfité des_befoins qui tourmentent la 
moitié de la capitale, l'oblige à troquer in- 
ceffamment toute marchande quelconque con. 
tre de l'argent, l'argent devient enfuite mat- 
chandife comme tout le reite,- & Vhuifier- 
prifeur, le fait encore. 

AINSI, que-les tems. foient profperes où 
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défavorables, dès que l’on vend ou que l’on 
achete , lAuifier - prifeur trouve fon compte 
dans tous les befoins ou les profits du com. 
merce ;*& lui. & la hourfè de la communauté 
prélevent avant tout leur dû, L'objet a beau 
þaiffer de prix; quelque vil qu'il foit, il a unie 
valeur füre pour la bourfè de communauté, 
It y a enfuite les petites rufes du métier, 
Tel huiffier-prifeur eft fouvent marchand tacite 
où bien affocié avec des marchands ; & dans 
les adjudications , il fait confequemment co 
per la broche à propos, c'eft.à-dire, adjuger 
füivant qu'il lui plaît d'après fes vues feoretes 
ou celles de fes commettans cachés. 
L'Anjünicarion eft un prononcé irrévo- 
cable ; mais que de clameurs avant le mot 
définitif ! L’Auiflier- prifeur eft obligé d'avoir 
un crieur à gages, un fentor, On n'entend 
que cette répctition éternelle des acheteurs, 
un fol, un fol, tandis que lhuiffier de fon 
gbté crie, une fois, deux fois, trois fois, 
On difoit que l'objet crié va étre adjugë 
für le champ; car l'huiffier dit toujours, pour 
la derniere fois , en üoülez-wairs , men Vota 
lez-vous pas ? Un fol, un fol, répete yar 
femblée ;|& voilà l'objet qui de fot en fol 
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remonte fübitement à mille Jivres au ~deffus 
du premier prix. Un fol a fait pencher la 
balance; un fol: la fixe-invariablement. 

L'autsster en habit noir, avec fa, voix 
fètée.,-& le crieur- déguenillé,, mais. gorgé 
eau-de-vie, dont. le timbre fait trembler. les 
vitres , ufent leurs. poumons -à.-pérler: en ipu- 
bliċ, comme le dit le poète Rouffeau. dans 
fa plaifante épigramme ; l'oreille eft fatiguée 
par cette repetition continuelle & aflommante: 
Les paix la du ffentor enroué furmontent à 
peine le bruit confus de la multitude qui -fe 
pale de main en main. les objets, les regar- 
dant les: dedaignant ; felon l'envie : ou- le 
befoin. 

QuaND: vous avez aMifté, à Pune de ces 
ventes tumultueufes ; vous en avez les cris 
monotones & le bourdonnement dans l'oreille 
pendant quinze jours. 

ON-adjuge de: cette maniere , depuis un 
tableau de Robens jufqu'a-un vieux jufte-au 
corbs‘ percé parles ‘coudes. La,valeur intrin- 
feque des! objets ”apparoit là; dans. fon. .évi- 
dence:philofophique;66 d’après teur utilité, 
les achemifes, les mätelats, les chaïfes , les 
redingottes;. &o, trouvent beaucoup ‘plus; de 
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pärtifans que les ‘diamansy les bijoux ; Jes 

livres, &o: s 
Dans les ventes apres décès, les chaude. 

rôfifiers en cheveux plats ouvrent toujours! la 


féance ; car on commente: ordinairements-par 
lf batterie de cuifiné; ‘le mbrt wen ayant plus 
béfoin: > Ils fè trouvent dans la falle durdéfunt 
avéC ceux qui viénneht:pout acheter fes diá- 
mans, fes meubles de Boulle y @& fes dentelles. 
Toutes les nippes du mort depuis {a tabatiere 
jfa fa feringue, pañfent fous- les regards 
attentifs du public'acheteur. Il apprènd quels 
étoient lës goûts “particuliers du décédé , & 
là révélation. de: fes lobfeures fantaifies fe fait 
après fon enterrement, On ne le connoit 
bien qu'alors : une réflexion qui: échappe. 


compof: fon oraifon ~ funebre; nelle meft 
pas étudice ; elle: naît idesce qui Soffre à 
la vue, 

SLES livres liceñcieux&: les: eftampes ob 
cènes font mis à côté par l'Auiffer-prifeuri, 
&ne-fe vendent: pas publiquement 3» mais les 
heritiers fe lgs- partagentis@& vendent fans 
forupule le'lit; les chemifes &-les:hdhits-dé 
leur pere, On écarte ‘d’abord touticehiqui 
renoit i lui, tout:ce"qui le touchoitamtis 
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quant aux, objets de fes caprices, ils-fem. 
blent devoir être confervés ; comme plus 
facres, 

ON trouve de tont dans les inventaires à 
la levée des fcellés ; les différentes manies des 
hommes paroiffent au grahd-jour, & la con- 
fefion du défunt fe trouve. vifiblement écrite 
dans fes armoires, 

Lg public acheteur fait tout haut fes -libres 
Commentaires dans le foyer même que le dé- 
cédé habituit, & tout homme peut fe dire 
de fon vivant : ces -bronzes ; ces tableaux 
qui n'ont tant -coùte G? que je dérobe: à 
Læil du curieux, feront témoins, aprés mon 
trépas, du jugement que lon portera de mes 
goûts, Oh, que ne peut-il-entendre d'avance 
ce qu'on en dira ! Il métamorphoferoit ces 
fuperAuités. =. -Mais que fais-je ? L’Auiffier- 
prifèur. entend -il la morale ? 

Tour l'homme eft donc alors à découvert, 
vives cachés , manie, goûts bizarres ; le juge- 
ment univerfel n’en annoncera guere plus un 
jour.: IL fe- trouve quelquefois des objets fi 
fartafques , fi inconnus, qu’il n’y a que l’huife 
fier - prifeur au fait des caprices -de limagis 
mation humaine, qui puifle.en deviner Lem: 
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ploi. Ces objets n’ont ‘point de mots dans 
notre langue. 

Les collections les plus rares & dont senor- 
gueillifloit le pofleffeur, font difperfées dans 
ün inftant; & le fils qui ne veut que de Par- 
gent dont il a chômé, méprifant la pañion 
de fon pere; voit partir avec une dédaigneufe 
indifférence les objets dont l’affemblage lui 
avoit coûté une vie entiere de recherches la- 
borieufes. Les cabinets coûfeux fe fondent, 
& il n'en refte aucune trace. Voilà où aboutit: 
la fcience ou l'engouement. 

Les Auifiers- prifeurs Tont fujéts à gagner 
des fluxions de poitrine; l'air étouffé d’une 
falle “pleine de chauderonniers , de reven- 
deurs, de revendeufes, &c. leur infectée 
les poumons. 

Pus heureux, dans ùn miniftere de ri- 
gueur, lorfqu'en plein air, fur la place Sainé: 
Michel , ils vendent les meubles faifis dun 
pauvre débiteur ; qui regarde en. foupitant ke 
lit où il ne couchera plus. L'inexorable huif- 
fier: l'adjuge au profit des créanciers du même 
ton qu'il adjugea la veille les bronzes ; ‘les 
diamans , les vins exquis du traitantt,- de 
Pévèque & de la: duchefle , morts-de trop 
d’opulence. 
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Au décès de l’homme de lettres, l’Auiffier- 
prifeur n'a qu'une feule yaçation ; il n’a pas 
befoin du fecours de fon crieur ; la foule 
empreffée ne fe raffemble pas; l'appartement 
cit defert, ou peu s’en faut; les affiches n’ont 
annoncé ni dentelles’, ni diamans, ni même 
batterie de cuifine. Des portraits d'anciens 
philofophes ,: eftampes enfümées , quelques 
livres latins étalés fur des ais& des manufcrits 
que la critique refpectera ; voilà fon héritage. = 
Le libraire d’un pas furtif vient & examine} 
rien chez lui ne tentera le defir des vulgaires 
mortels ; mais fi le bureau même. de l’auteur 
eft dédaigné , l'amitié le pleurera & la gloire 
Gonfervera fon nom, 

IL melt venu; en aMiftant à ces ventes, 
une réflexion qu’un profefeur de luniverfité 
auroit dù faire à ma plaçes c'elt qu'il ferois 
impoflble au plus fameux látinite des col- 
leges ‘de plein exercice, de traduire dans la 
langue de Virgile , de: Cicéron , de Terence 
& mème de Flaute, l'inventaire ou le proce- 
verbal Vun Auifier< prifeur, Je ne-parle pas 
du grecs; car qui le fait ? 
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CHAPITRE XCVIII 
Decrotteurs. 


O N i fait que Paris fe nommoit jadis Lutetia , 
Ville de boue; maison ne fait pas au-jufte 
à quelle epoque linduftrie renfanta Vart du 
décrotteur ; f «néceffaire. de. nos jours -dans 
cette fale & grande ville. On a-beau-marcher 
fur la. pointe du pied’, l’adrefle & larvigi- 
lance ne garantiflent point des éclabouflures. 
Souvent mémé le balai: qui “nettoie. le «pavé 
fait jaillir des mouches for un bas blanc. 
L'utile décrotteur vous tend au coin de chaque 
rue une broffe officieufe ; une main prompte; 
il vous met en état. de vous préfenter chez 
les hommes en place..& chez. “lesi dames,; 
cat on paffera bien-avec: l’habit-un.peu rapé, 
le linge communi, le mince accommodage!; 
mais il ne faut pas-arriver crotté:, füt-on 
poète. : 6 

“C'esrT fur: le Pont-Neuf,qu'eft la grande 
manufacture ; on+y-eft mieux décrotté.;. ony 
ct plus à fon aile, & les voitures qui dé- 
filent, {ans cefe, ninterrompent point lou 
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vrage. La célérité , la propreté diftinguent ces 
décrotteurs là ; ils font réputés maîtres ; ail- 
leurs vous rifquez de rencontrer un apprenti£ 
ignaré’, à qui vous confer- votte janbe , & 
qui prenant le polifloir au lieu der laver: 
gette, étend fur un bas de foie blañc, une 
cire noire & gluante que’la plus habile blan- 
chiffeufe ne pourra effacer. Quel'défaftre pour 
celui qui ma que cette paire de bas de foie 
blancs, & qui eft invité & diner chez une 
düchéfle ; poùr lui lire énfuîte une petite 
comédie où un poème érotique ! 

AUTEURS qui craïgnez ce revers , ne vous 
adreflez qu'aux maîtrés-décrotteurs du Pont 
Neuf, Sil pleut; ‘ou f le foleil ef ardent, 
on vous mettra un parrefol en main, & vous 
conferverez votre frifure poudrée, agrément 
que Vous préférez encore A la chauflure. 

Les décfotteurs font libres; ils ne paient 
rien au roi. Dés qu'ils “ont acheté une fellete 
& deux broffes , ils peuvent exercer partout 
leur talent, qui leur appartient en propre? 
avantage ‘très-rare à ‘Paris, 

SOUVENT celui qui fait parler & écrire ; 
ne peut ni écrire ni parler au barean; des 
ufages tyranniques enchainent le talent Point 
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de flage chez les décrotteurs; ils ne demeurent 
point. les bras - croifés à voir travailler leurs 
camarades; ils prennent la broffe & ils difent 
comte ce peintre célebre : € moi jé- dé 
crotte, aufi 

PornT de jaloufie parmi eux ; vous appel- 
lez ua devrotteut , ‘quatre. ou cing. accourent 
la fellete à la:main, & dans leur zele la 
pouffent un: peu rudement contre votre jambe, 
Vous faites un choix & les autres-s’en vont 
gaiement & fans murmurer: Le fort ne bat 
pas le foible;. l'habile ne cherche -pas à dé- 
truire ou à ridiculifer fon confrere: Voitson 
la même égalité dans -les illuftres académies 
& autres fynodes du royaume ? 

Les honoraires de la bioffe font fixés; & 
plůt à Dieu, que ceux des fecrétaires de raps 
porteurs, le: Fuffent aufi. Point de fraude, 
point de monopole cher. ces Savoyards va- 
gans. De. tems immémorial, dans: toutes les 
faifons, à la porte des fpectacles ou ailleurs ; 
quelles que foient les variations des comeftis 
bles ou le hauflemént dei monnoies., on paie 
invariablement deux liards pour fe faire ôter 
la.crotte des bas & des fouliers. 

Ces décrotteurs font bons citoyens ; leur 
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empréflemént à crier‘ vive le roi, met fouvent 
en-train le peuple-qui-étoit froid. & diftraits 
& ils ne- fe fervent jamais de cire angloifé, 
à caufe de l'épithete: Ils aiment mieux dè- 
layer-de la fuie de cheminee dans-de l'huile ; 
ce qui fait que de jolies dames , montant 
envoiture avec des décrottés de’cette efpece, 
ont leurs jupons blancs tout taches & d’une 
maniere ineffaçable.. Les femmes qui ne fe 
mélent guere d’inimitiés nationales, devroïent 
recommander à tous-leurs. fuivans la cire,an- 
gloife qui ne tache point. 

A la convalefcence de Louis XV, lorfque 
tout Paris, dans la eonvulfion de la joie, 
remércioitüle. ciel de lui avoir rendu- fon 
précieux monarque ,un- décrotteur voulant 
partager l’alégrefle: publique ; acheta une chan 
delle , la coupa en quatre- & -enlumina les 
quatre coins de fa fellete , Ze feul efpace qui 
fat à lui. Un autre décrotta gratis lorfque: les 
Comédiens donnoient gratis une repréfentation 
de Cinna‘, & que l’hôtel-de-ville dans fa murifi- 
cénce jetoit dés pains gratis la tête du peuple. 

CHASSE , acteur de l'opéra, fe faifant un 
jour. décrotter ; (car les acteurs de l'opéra 


mont point de- voiture , cela appartient feu. 
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lement aux actrices ) la befogne faite, le dés 
crotteur ne voulut rien recevoir.» l’ourquoi 
donc? lui dit Chaffé. + = Entre confreres il 
ne faut rien prendre; je fais les monfires &' 
l'opéra comme vous faites les tois: Voyez ce 
drôle qui mettoit fur la même ligne fon rôle 
de monffres”avec le rôle un Agamemnon ? 

Si les déctotteurs animent les monfires ; 
ils font auff- les dieux voltigeans & defcen< 
dans de lOlympe. Quand un dieu ailé doit 
franchir lefpace des airs, & que l’on craint 
que le celebre acteur ne fe -rompe.le col; 
on habille un decrotteur, on lui donneun 
vêtement femblable à celui du dien3;:il tra: 
verle le théatre fur la corde horifontalement 
tendue; l'œil et trompe, & l'acteur fort de 
Ja coulifle fans avoir :expofé au “jeu d'une 
poulie fon exiftence chantante, 

ENFIN , les décrotteurs, toujours modeftes - 
& toujours utiles, “ont, fans le fävoir ; rendu, 
depuis peu un fervice effentiel au- public 
Lors de la conftruétion de la nouvelle falle 
de Popéra: fur leS-boulevards,, il- s’agifloit de 
conftater fa folidité. Pour en faire l’effai, on 
invita tous: les: décrotteurs & Savoyaïds dë 


Paris qui: avertirent leurs connoiflances. Ils 
xémplirent 
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rémiplirent les loges, Porcheftre. ; lamphi- 
théatre ; ils foulerent les efcaliers, les foyers, 
les coulifles , les corridors , d’un pied non 
leger; cet ce qu'on vouloit. Quand on vit 
que la falle tenoit bon, 1e lendemain le beau 
monde, paré, parfumé, vint s’y affeoir avec 
fécurité. 

ON appelle cela efjuyer une falle: Or fans 
les : décrotteurs ; vous qui lPaviez bâtie; & 
vous fi confommés en prudence, fi intelli- 
gens en moyens, dités comment auriez-Vous 
fait pout rafluret le beau monde fur'la chûte 
problématique de l’édifice ? Mais les :décrot: 
teurs diment à vifiter gratis une falle d'opéra, 
fur-tout quand ellé eft neuve. Vous leur en 
avez ouvert: les” portes fans” les faire payer’, 
& Dieu voulut que leur admiration ne leur 
coûtàt rien ce jour-là. Que direz-vous i races 
futures, dé la profonde invention de notre 
fiecle, pour prouver à la cour & à la ville 
duune falle ne culbutera point? 
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CHAPITRE XCIX, 


Gotivernante: 


S: matiet weft: pas chofe aifée. à Paris, 
fur-tout pour un homme entre deux âges- & 
d’une fortune médiocre. Sans parler de Pina 
dépendance à laquelle toutes les femmes pré- 
tendent ; il en coûte infiniment pour entre- 
tenir une femme & fournir aux befoins, aux 
fantaifies que: la mode: amene chaque jour. 
Ceux qui ne font pas affez riches , ou qui 
font économes, ou qui veulent conferver leur 
liberté; prennent une gouvernante , c'eft-à= 
dire , une concubine , qui ne paroit point 
ou très-peu, & qui, Borëce aux travaux do- 
meftiques, prend foin de'la cable & du mé 
nage, & mange avec le maitre lorfquw'il eft feul. 

RIEN de plus commun à Paris que eet 
arrangement, depuis qué les femmes ont 
contracté le goût effréné de la parure & de 
la diffipation. On en voit dans Pordre de la 
bourgcoïfie dédaigner les foins de l’intérieur 
de la maïfon, les abandonner à des valets , 
frémir au feul nom de cuifine, & dire à 
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leurs maris qu’elles ne leur ont pas apporté 
quarante mille francs.pour avoir foin du linge: 
Or vous faurez que cette dot de quarante 
mille francs rënd une petite bourgeoife im- 
pertinente ,/& fait qu’elle compte ‘avec fa 
marchande dé modes ; mais jamais avec fon 
boucher. 

L'épouse d'ùn-indtéchal de France, d'un 
premier prelident , peuvent fort bien être 
leur compagne: Mais: il faut néceflairement 
que celle d’un marchand ; d’un commis, d’un 
artifan foit un peu la fervante de fon mari. 

FIERE de fa dot, la bourgeoïfe ;: faifant 
dreffer fon contrat de matiage fur lé même 
modele que celui dun prince ou d’un duc, 
& apprenant que les princefles & duchelles 
n'obéifloient -pas toujours à leurs  auzuites 
époux, n’a pas voulu de la foumiffion: Le 


contrat-rend exigeante. & hautaine celle qui 


étant fille tenoit les yeux baiffés &- parait 
d'un ton doux ; la difcorde & le defordre 
s'établiffent au liet où la fubordination aus 
roit dù régner, & comme le næud eft indif 
foluble, le mal elt fans remede. (*) 


C*) En 1769, la tournelle criminelle du parles 
ment de Paris prononga fur vingt-neuf procès pou 
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:-Quann-les hommes -ont yuce- renyerfes 
ment de l'ordre-naturek.. ils ont redoute le 
mariage, Comme un lien qui n’enchainoïit!, 


“pour inf dire, qu'eux feuls; Ils ont-cherche 


des femmes qui. fuent: obéir &' fe charger 
des détails: domeftiques poùr- Icfquels elles 
font faites. Celui qui a trouvé une gouvers 
pante intelligente :& ‘d’une. humeur douce, 
yiten- paix. Ce qui.çonftitue le bien-être-êg 
la: doucebr de la vie j c'eftsun. aflemblage dé 
petits foins- toujours: renouvellés:,. qui, pris 
ew-particulier, ne. font «rien. &: qui raflema 
plés; forment une: fuitesd'agrémenss Ces lé 
gers offices entrent-poun beaucoup dans le 
Bonheurdont la bafe eft le Calme & le répos: 
Voilà: pourquoi ‘telle femme -qui paroit laide 
&:-faltidieufe : fait Ja, félicité -complete d'un 
hômme‘qui la préfere àctoute autre, parce 
que -à chaque: heure il-voit naïîtte-un petit 
fervice qui produit un petit: plaifir : or les 
petits mplaifirs wont pas l'inconvénient des 
grands qui épuilent; ils délectent & ne fati» 


guent pas. 
0 


crime de. poifon ou d'affaflinats entre maris& 
femmes: Aucune conçubine ne fut accufée de pa- 
rcilles'atrocités. # 


` 
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L'HOMME de lettres valétudinaire; lhomme 
du monde qui fe trauve feul, leccléfaftique 
que fon état ifole, {e “remettent entre tes 
mains d’une gouvernante. Celle-ci, d'ordi- 
naire fouple & adroite, prend de l'afcendant 
fur lefprit de fon maitre , qui paie par få 
complaifance les bons offices qu'il en recoit, 
Quelques - unes ‘abufant de leurs droits ot 
amené leurs maîtres à les époufer; d’autres 
ont dicté le teftament, & ce neft pas peù 
de chofe que d’être la; gouvernante Wan 
vieillard riche. Les neveux qui la déceftent 
& la craignent lui font la cour; chacun d'eux 
follicite fes recommandations ; l'oncle meurt, 
elle fe retiré avec une bonne rente & fès 
épargnes, & les-laifle fe difputer l'héritage. 
Quanp les loix ne peuvent plus fervir de 
frein aux mœurs, elles doivent les fuivre & 


changer peu à peu comme elles, Il y avoit 


autrefois des concubines qui formoient ùn 
état mixte; il a été fupprinié mal-à-propos; 
il renaît, parce qu'il eft néceflairement li 
à une grande population. Il eft impofible 
que le méme coñtrat foit fait également pour 
tous les états, pour toutes les“ conditions. 
L'indiflolubilite du mariage ‘entraine des-in- 
X 3 
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cônveniens fans nombre, & la {éparation que 
les tribunaux établiffent eft plus: dangereufe 
que- le divorce , en ce qu'elle laiffe * deux 
êtres ifolés. Tout enfin nécefite -un change: 
ment dans cette partie de notre législation, 
pour l'intérét de la religion & de Vécat. 1i 


> ne dépend que du fouverain- de modifier: à 


cet égard nos loix politiques. 

En attendant jugeons avec équité : fi ces 
femmes n’ont point de rang dans la fociete, 
le mépriène doit pas être leur partage: Gaf- 
dons ce fentiment pour les femmes livrées 
au vice, & accordons.notre pitie & notre 
indulgence à celles que les circonftances ont 
amenées à un état qu'il eff encore pol fible à 


elles d'ennoblir. Il ne faut point carefler le 


vice; mais il ne faut pas décourager la: foi- 
bleffe, ni la traiter comme le crime. Ne 
vaut-il pas mieux lui montrer qu’elle peut 
aus prétendre à l'eftime des hommes & 
à l’éftime pee même, en effaçant fa faute 
par des vertus ? çar la foibleffe n étouffe pas 
les qualités de are k 

PLus d'une gouvernante a fu fe rendre 
eftimable dans fon emploi; celle Jean-Jagues 
Rouffeau , 3 devenue enfuite la femme; de çe 


D E PARTS 327 


grand homme , avoit acheté le fingulier af- 
cendant: qu’elle avoit fur lui par des“ foins 
infatigables & une patience à toute épreuve. 
Seroit -ce donc que les homimes qui ont le 
génie en partage, font deftinés à étre gou- 
vernés par- des.femmes qui femblent n'avoir 
rien de commun avec eux ? 
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CHAPITRE C. 


Peintres en Portraits. 


E font les plus occupés; sar Pamout- 
propre le veut ain. Après s'être regarde au 
miroir; on veut. fe voir fur la toile. Qui 
fe voit mème au miroir tel qu'ileft ? Qui 
ne s’embellit pas dans un- coup: d'œil parti- 
culier à lui-même ? La phyfonomie du fot 
neft pas fotte à fes propres yeux. Il pourra 
faire l'aveu de- fa fottife; jamais il. ne dira, 
Jai les yeux bétesi»lls-peignént en. minia- 
ture, en-émail;-ils prodiguent toujours des 
coups de graces: en faveur des femmes ; les 
hommes mêmes aiment à être flattes. 

Les femmes fe font peindre fréqueruments 

X 4 
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élles vont chez leurs peintres ; & Pepõufe-de 
Partifte qui fait vivre, fait qui doit fe trou- 
ver là pour donner des confeils & diriger le 
pinceau qui éternifera la beauté. Quand l'œil 
du peintre ne peut pas tout détailler ; il 
faut un appréciateur, Il ne manque jamais 
de donner fon avis, parce que le vrai jour 
de la beauté , dit-il, dépend encore de l'œil 
qui fait l’apprécier. 

LE peintre ayoue qu'il n’a pas le coup- 
d'œil aufi fin que l’appréciateur ; il adopte 
toutes fes remarques, avec une attentive com- 
plaïfance. Telle femme eft trois mois à fe 
faire peindre, Mais on aime tellement les 
beaux arts, qu'on né peut fe détacher de 
lattelier où brille le favant pinceau. D’ail- 
leurs les appartemens voifins. font meubles 
avec un goût & un art infinis ; aucun dés 
gagement ny manque. L'appréciateur entre 
& fort à propos. Le peintre eft homme Refs 
prit encore, & fa femme eft charmante. Le 
moyen qu'une femme qui aime la peinture 
à la folie, ne prolonge, ne multiplie les 
féançes , jufqu'à ce que le porttait foit affez 
refemblant, pour qu'il puifle être offert à 
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fon époux "Oh, que la phyfonomie doit 
être animce & fatisfaite ! 

UNE femme en faifantice don s'écria aveg 
üne naïveté» très -remarquable : en verité; 
mon cher ,°ce neft point: la Ei que :je 
pous donne: 

Pour ‘lë commun bourgeois; il fait venir 
le peintre chez lui; il appelle le premier 
qu'on lui enfeigne. Il ne manque pas d’être 
préfent, ‘lorfque le pinceau vulgaire defigure 
fa femme bon marché ;.il lui fourit niaiè 
fement pour mettre en jeu toutes fes gracess 
La femnie minaude , & le peintre la- fait 
plus laide & ‘plus grimaciere qu’elle ne left 
réelleient. 

LE portrait achevés.le mari prend la 
place de fa femme à fa recommandation, & 
fait peindre fon large vifage avec fa phis 
belle perruque. Cette rare figure doit ornet 
un braflelet que fa femme portera toute {a 
vie. Rien de plus mal peinc; la gaucherie 
du pinceau furpañle encore celle de lépoux. 
Les deux portraits manqués , quoiqu'ils ne 
foient pas exemptS de reflemblance, n’en 
feront pas moins ‘offerts à l'admiration de 
toute la famille & de tous ceux qui fréquentent 
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la -aifon : & ces burlefques effigies feront 


‘Lépoque du plus haut degré de l'affection 


maritale: Le peintre éft quelquefois témoin 
dutranfport que fon ouvrage excite,- & il 
s'en -applaudit : on mouille de larmes fa 
peinture chargée & enluminée, que le cou. 
ple atténdri baïfe & prend pour un chef- 
d'œuvre, La femme grimace fur la -boite du 
mari, & le mari fait la moue fur le riche 
braflelet de fa femme. Il eft des inflans 
dans le ménage ou. la’ reffemblance devient 
exacte. i 

UxnE foule de barbouilleurs. vivent de leurs 
pinceaux: ignares , mais, qui font afortis: à 
une claffe nombreufe ; ils peignent comme 
ébrtains perruquiers coiffent. Mais tout cela 
pafe, & la téte mal peinte & mal :coiffee 
n’en fera pas moins tranfmife aux générations 
futures ; car chez la: bourgeoïfie le mauvais 
pinceau peut- encore prétendre aux honneurs 
de l'immortalité. 
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Joueurs d'infirumens. 


Los XIII eut tautes les peines du 


monde à compofer un: médiocre ‘orcheftre. 


Un- violon étoit alors un être rare. Il nè 
faifoit: pas néanmoins aller une fymphonie“a 
coups de nerfs de bœuf, ainfi que le- pra- 
tiquoit le Czar Pierre; mais celui qui battoit 
la mefure , avertifloit tous les fymphoniftes 
de l'arrivee de lut. Aujourd'hui les- mufi- 
ciens font par-tout. Des chanteurs & des 
cantatrices -montés fur des tréteaux , chantent 
dans les cafés des arjettes burlefques , & des 
airs de l'opéra comique ; on y- exécute faci- 
lement. de bonnes fymphonies. -Un garçon 
tailleur, en prenant fon verre de liqueur, 
y jouit d'un concert que mont point: eu 
foixante rois de France. 

Les talens pour la mufque font devenus 
fi communs, que la même main- qui tient 
Varchet vous tend une tafle fuppliante. On 
y jette quelques pieces de monnoie ; la can- 
tatrice , après avoir prodigué les charmes de 
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Ta voix , devient queteufe. L'art eft un peu 
avili par ces quêtes publiques ; c’eft que nos 
yeux n’yétoient pas encore accoutumes : il 
neft pas jufte néanmoins qu’on: vous donne 
un joli concert pour rien; tout fe paie=à 
Paris, jufqu’au fon qui senvole des inftrumens, 
TEL oifif, auditeur en profite ; il n’a pas 
le fol dans fa poche, & il s’affied dansce café, 
s’y chauffe, entend de la mufique toute laprès- 
dinée, & ne fort de cet afyle qu'à onze 
heures du foir, quand le garçon lavertit 
qu'on n'y couche: point. Jamais le maître de 
ces maifons vitrées ne lui-reprochera d'y venir 
occuper une place éternellement gratuite : il 
fera toute l’année régalé de mufique & chauffé, 
fans tien débourfer ; fon oreille jouira plus 
que fon eftomac, & la fymphonie lui tiendra 
lieu de louper. Tout cafetier des boulevards 
fait un don gratuit de fon poële ; de fes 
chaifes & de fon orcheftre à une infinité de 
gens qui, foit parefe, foit defœuvrément, 
végetent dans une oifivetc abfolue, 
L'HABITUDE confirme encore. cette vie in- 
active, & lon voit diftinétement j en par- 
courant les cafes, combien il y a d'hommes 
qui-ônt le travail en horreur, & pour qui 
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les-jours font. d’une. longueur. -affommante, 
fs. femblent. tous >. dans cette: inertie., pré- 
luder.au calme du. trepas, & chérir le repos 
encore plus que la vie. Quandils expirent, 
ces gens là ne femblent pas -mourir mais 
ceffer feulement d'aller. au café. 


CHAPIT.R-E: CII. 


Cures. 


To ont unè réputation : de probité; qui; 
en general} et bien fondée, Jls font toujours 
plus éclairés & moins fanatiques que les'prêtres 
qu'ils ont fousileurs ordres. Leur ambition 
elt à-peu-prés: fatisfaite par la place inamo- 
vible’ qu’ils ont obtenne; conféquemment-ils 
dévienfiënt calmes & modérées. On peut les 
confidérer; chacun dans leur patoïfle , commè 
de petits évêques , fur -tout quand elles font 
gonfdérables. 

Maïs ilya une très-grande indgalité, & 
dans Vetendue, & dans-la trétribution Le 
vafte fauxbourg Saint-Antoine ‘na qu'une 
paroifle, ainfi que lé fausbourg Saint-Ger. 
main; &- dans la Cité, quatre: Gu- cing: pa 
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roiffes font adoflées l'une à Pautre, &: telle 
maifon appaïtient à deux patrons differens. 

Le clergé des grandes paroifles me: paroit 
trop nombreux; c’eft un régiment en furplis. 
Que font tous cës prêtres? ils portent des 
cierges aux convois ;-ils figurent dans les 
grand-meffes ; ils alongent les proceffions. Il 
y à trop de prêtres pour ces cérémonies , 
d’ailleurs .fuperflues ; ainfi qu'il ‘y! atrop de 
Commis dans les bureaux. On pourroit réduire 
au quart le clergé de ces paroifles ; mais 
comme il forme une efpece de cout auprès 
du. pañteur, & que ‘celui-ci eft flarte de fe 
voir .environné de: cette: milice’ faceérdotale ; 
il ne fera jamais: d'avis qu'on la diminue. 

Tous ces prêtres habitués vivent comme 
des. féculiers. Ils habitent des maifons bours 
geoifes -peuplées de femmes &. de fillesssils 
les..confeflent ; les: difpofent à la premiere 
communion, àla confirmation. Ils fe gliflent 
dans les fociétes, & point de maïfon qui ne 
voie le foir le- prètre: de paroiflé faire fa 
partie de quadrille avec ceux qui-ont-entendu- 
fa-mefle le matin. 

Ee curé fait une infinité de -chofes: fecre- 
tes par le moyen de fes prêtres: courtifans, 


DE PARIS: 335 
qui ont toujours Pæil ouvert & Poréille atten- 
tive, pour, fervir les intététs de l’églife. 

Les “aumônes que la- charité répand fur 
l'indigence , paflent ordimirement par leurs 
mains ; & leut préfence eft un fignal. de joie 
pour Îes malheureux: 

Sur les grandes paroïfles, c’eft un prêtre 
fübalterne qui eft chargé de -ces fonctions 
auguftes ; mais il ne s'en acquitte point avec 
la douceur, la compañlion & la grace: qu'y 
mettroit le, pafteur lui:même. 

Depuis l'affaire du. refus de facremens s 
maintenant .à-péu-près affoupies -les_.curés, de 
Paris fe font comportés avec-beaucoup-de-pru- 
dence & de circon{pection, 

COMME toutes les cures, font à la nomi- 
nation de larchevèque, jugez de l'empire 
que celui-ci a fur tous les  vicaires, fous- 
vicaires, &c. Ils feignent d'adopter fes fen- 
timens ;-ils s'agitent, ils poftulent , ils intri, 
guent charitablement ; c'eft à qui viendra ré- 
veler un fait myftérieux. Une fois nommé. 
le curé afermi dans fa place qui ne peu 
lui être ôtce , reprend fon avis & barre 
celui de l'archevêque tant: qu'il lui plaît. 

YN cut nomme Chapeau , tenant la place 
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inamovible, tourna fübitement cafaque à feu 
Chriftéphe de Beaumont , qui l'avoit regardé 
. Comme fon bras droit; ce qui fit dire aux 
Plaifans, que l'archevêque avoit perdu fon 
Chapeau. Feu Chriffophe- de Beaumont n’ad- 
mettoit point à fa table lès cures de Paris , afin 
d'établir entr'eux & lui une certaine diffance, 

UN homme vertueux peut faire beaucoup 
de bien dans cette place quand il lé veut, 
& plüfieurs veulent le bien; ils: n’ont qu'à 
demander avec perfévérance, ils obtiennent, 
Languet, cure de Saint-Sulpice, obtint des 
fommes-confidérables & fans peine; pour Tà 
conftruction de fon églife. Il fupplioit , & 
perfonne n’ofoit le refufer. 

Dans ün fiecle où l’on a fecoué le joug 
de plufeurs pratiques religieufes , ils doivent 
étre plus embarraffés que ne Vétoient leurs 
devanciers; ils ont befoin de beaucoup plus 
d'art pour ménager les efprits. Il fe trouve 
des cas difficiles, où it faut favoir paffer à 
côté de Pincrédute fans le heurter & fans 
choquer la dévotion des ames foibles. 

Its diffimulent leur mécontentément , & 
fe renferment dans un filence prudent.” Is 
font même les premiers à étomffer ‘les fean- 

dales 
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dales, au lieu d'en pourfuivre la punition, 
Aui tranquilles qu'ilf éfoient turbulèns du 
tems dé la ligue, ils ontadopté. des idées 
de paix : la douceur caracterife leurs actions; 
& lamertume -n’eft. plus fur leurs levres? lis 
nont pas la hauteur “des évêques; & plus 
populaires ; ils favent & la fois confoler & 
fecourirleurs paroiffiens. Ts verfent le baume 
fux plufeurs plaies fecretes qu’eux- feuls'con- 
noïffent, Ils tolerent-des abus qu'ils né péüvent 
plus empêcher , &entrent dans les idées de là 
police, parce qw’ils:fentent que les préceptes 
religieux- ne peuvent pas s’oppofer à la tolé- 
range civile. 

Lasconcordenieftijamais parfaite entre le 
curé &:les marguilliers ; la fabrique le contre: 
dit-toujours un pew; mais icètte-difcorde ina 
teftine entretient les droits refpectifs, &'em-- 
pêche quele curé & fon clergé ne prennent 
uñetrop grande prépondetance , dont plu: 
fieurs parties de l’adminiftration auroient peut» 
être à fouffrir, 
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g NE émeute qui-dégénéreroit en: fédition ; | 
eft devenue moralement impofible. -La furi 
veillance. de la police, les régimens des Gar- 
des. Suiffes . &: Françoifes „i icafernés:=&:> tout 
prêts à marcher ;.la Maifon du Roi; les villes: | 
de, guerre. dont. Paris -eft.environné ; - fans: 
cpmpter un nombre immenfe d'hommes! atta- 
chés aux. intérêts dela cour, tout: femble 
prapre à réprimer. à jamais l'apparence d'un, 


foulévement férieux, 
„Dans: lefpace. de plus de Quant années | 
onma vu à Paris que deux émeutes promptes | 
ment. diffipées. La ville :a-été. généralement! 
tranquille ‘depuis le temis dè Ja:fronde.- Lés: 
maréchaufites répandues de toutes 'parts 168 
troupes qui cerclent.lIfle-de- France, Vimpof: 
fibilite du: ralliemént pour les! fédirieux y tout 
maintiendra un calme qui devient d’autant 
plus affure qu'il dure depuis long-tems. 
Ju elt défendu aux païfäns de s’affembler 
en nombre ; & où iroient-ils, que feroient- 
ils, en les fuppofant furieux? La maréchauffée 
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les environne; après la maréchauflée font les 
régimens ; après les régimens arriveroient les 
ares. ; 

Sr le Parifie, qui d des morens d'efèt 
velcence, fe mutinoit, on le fermeroit bien. 
tôt dans la cage immenfe qu'il habite; on 
lui refuftoic du grain, & quand il n'y autolt 
plüs rien dans la mängéoire, il ferbit bien: 
tôt réduit à demañder pardon & miféricorde, 

Le chancelier Meaupou a marché avec une 
foible -éfcorté au palais de la juftice, pour 
y-établir un parlement de fa façon, fur les 
débris de Panien parlement. Il favoit bięn 
queperfonne ne bougeroit: cé ne fut qu'un 
fpéétaole; malgré Pétonnement & indigna- 
tion publiqué; & il sen tétohthas calme & 
triomphan£: 

UNE efcouade dü guet diffipé , fouvent 
fans peine, des pelottons de cinq à fix cents 
hoñimés ; qùi paroiffent d'abord fort échautés, 
mais qui fe fondent en un clin-d'œil quänd 
leS=foldats ont diftribué quelques bourrades 
où gañtele deux du trois mucins. 

Le principe Pune fédition, en la füppofant 
uñiverfelle, feroit bientót Connu & Ctouffé ; 
& Paris ef à l'abri de l'alarme & de la térreut 
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que George Gordon jeta dans, Londres der- 
nicrement. 

“Au fpectacle méme , lorfque les flots du 
parterre fe paflionnent vivement pour où 
contre tel hémiftiche , qu'on en veut aux 
geltes de tel acteur, la garde fait taire la 
bruyante affemblée, prend le parti du mau- 
vais poète ou du plat comédien; &-après 
quelques clameurs, la raïifon du fufil devient 
la meiileure. 


La fédition excitée à: Londres. par lord 3 


Gordon, a donc paru comme un réve:aux 
Parifiens.; & quand ils. ont appris: que dams 
ce défordre il y avoit encore une efpece de 
retenue, qu'on bruloit telle maifon &- qu'on 
épargnoit la mailon voifine, ils s’étonnoient 
encore plus; cat s'ils franchifloient , eux, cer: 
taines bornes ,-ils feroient; capables de. plus 
grands excès. 

L'HABITANT de Londres-dans une fédition, 


garde encore. fon fang froid, commande à fa. 


furéur, &.la dirige fur tel ou tel point; ne 
paffant point la ligne-qu'il seft preferite, & 
dont. il peut fe rendre compte à lui-mème} 

Mas fi lon abandonnoit le peuple de 
Paris à fon premier tranfport, s'il ne fentoit 


p 
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‘plus derriere lui le guet à pied & à cheval, 


le commiffaire & Pexempt , il ne mettroit 
aucune mefure dans fon défordre ; la pop 
lace délivrée du frein auquel elle eft accou- 
tumée, s'abändonneroic à des violences d’au- 


«tant plüs cruelles, qu'elle ne fauroit elle. 


même où s’arréter. 

C'EST peut-être parce que les émeutes font 
rares à Paris, qu’une émeute ferieufe (fi toute. 
fois elle pouvoit ävoir Heu ) deviendroit d’une 
conféquence. alirmante. 

ST néanmoins elle arrivoit , une grande 
prudence dans le premiér: moment, une mo- 
dération abfolue, éviter de répandre une goutte 
de fang, & je fontiens que la chaleur de fa 
populace s'évaporeroit d'ellè=méne. Cet ce 
qu'ont fenti les magiftrats dans les deux der- 
nieres émeutes; & cette impaMbilité , trés. 
bien raifonnée a empêché que la commotion 
ne sétendit plus loin. 

CETTE libérté dont jouit le peuple de 
Londres, qui-fe fouleve prefqu'à volonté’, 
eft importune & dangereufe; mais de ce peuple 
türbulent & qui démolit les maifons, on tire 
des foldats & des matelots intrépides, accot 
tumés à ne rien craindre, Endormez ce peuple 
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fous la férule d’une. police: chatouilleufe , ibne 
faura plus fe- battre ; & l'Angleterre perdra 
ce nerf & cette energie qui tiennent à des 
idées de licence, 

TL fera toujours difficile d’avoir tout-à-la- 
fois un peuple trés-aguerri dans les combats, 
& très-foumis dans l'enceinte des villes, 

Lur laifler cette portion d’audace qui. re- 
leve fon caractere, fans qu'il puiffe fe:porter 
à des excès attentatoires à l'autorité , voilà 

` Je chef-d'œuvre de la politique. Nous n'avons 
pas encore fu mettre dans la balance ce-que 
valoit quelquefois ,. & dans. des orifes impor- 
tantes , linfolence ou la fierté «du peuple. 
Et guelle diftance entro une émeute & une 
rebellion ! 

OHAQUE génération, politiquement parlant, 
pourroit-ayoir fes fêtes faturnales, & fans. un 
grand danger. Le courage national tient peut- 
être à quelques vitres caffées de tems en tems, 
à quelques exempts fuftigés, à quelques pom- 
mes cuites, jetées à la téte d'hommes. en 
robe ; mais qui a étudié certaines relations 
invifibles? Qui a calculé combien une police 
+top inquiete &- trop réprimante abätardifloit 
une foule d'efprits & de. caracteres ? 

Fin du quatriene Volume. 
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CHAP 


CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 
CHap. 
CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 


CHAP 


DES CHAPITRES: 
GHAPITRE LXXXVIII. Lifeurs de ga- 
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settes. 

LXXXIX. Entrefols. 

. XC. Vendeur de Tifanne, 
XCI. La curiofite. 

XCII. Salon de Peinture, 
XCIH. Boueurs. 

XCIV: Charrettes. 
XCV, Turgottines. 
XCVI. Grandes Routes. 
XCVIL Huiffiers-Prifeurs. 
XCVIII. Décrotteurs. 
XCIX. Gouvernante, 

C. Peintres en Portraits. 


CI. Joueurs d'inffrumens. 
CIE Cures. 
. CHI. Émeutes. 


Fin de la Table 
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282 
285$ 
289 
292 
399 
302 
303 
306 
309 
316 
322 
327 
332 
333 
338 
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